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,    VOYAGE 

EN    CALIFORNIE 

POUR    L'  OBSERVATION 


D  U 


PASSAGE   DE  VÉNUS 

SUR 

LE    DISQUE    DU    SOLEIL, 

Le  3  Juin  17^9; 

Contenant  les  obfervations  de  ce  phénomène ,  &:  la  defcriptioii 
hiftorique  de  la  route  de  1* Auteui  à  travers  le  Mexique. 

Par  feu  M.  Chappe   d'Auteroche,  de  l'Académie  Royale 
*'  des   Sciences. 

Rédigé&pubUépatM.  DE  C  AssiNi  fils.delamèmeAcacl<5nùe.Direaeurenfumvance 

de  i'Obfetvatoire  Royal  de  Pans ,  Ôcc.  f| 


A     P  A  R  I  S, 

ÇhezCBAR.US.AMTOiNB  JOMBERT,  Libraire  du  Roi  pour  l'Artillerie  &  le  Génie, 

rue  Dauphine ,  à  l'Image  Notre  Dame. 

M.    DCC.    LXXII. 
^VEC  -APPROBATION,   ET  PRIVILEGE   DU  ROI, 
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AVANT- PROPOS. 


,E  Voyage  de  M.  Chappe  à  la  Californie  fixoit  de- 
puis long-temps  l'attention  des  Savants.  L'obfervation 
du  paflagc  de  Vénus  fur  le  Soleil,  faite  dans  cette  partie 
de  la  Mer  du  Sud,  étoit  fans  doute  une  des  plus  impor- 
tantes ÔC  des  plus  favorables  pour  la  détermination  de  la 
parallaxe  du  Soleil. 

La  nouvelle  du  fuccès  complet  des  opérations  de 
M.  Chappe  arriva  enfin  ;  mais  les  fentiments  qu'elle 
devoit  caufer  furent  bien  altérés  par  celle  de  la  mort  de 
cet  Aftronome,  que  l'on  apprit  en  même  temps,  &  qui 
avoit  fuivi  de  près  l'époque  de  l'obfervation. 

Le    papiers  de  M.  Chappe  ne  parvinrent  en  France 
que  vers  la  fin   de   l'année    1770,  M.  Pauly,   à  qui 
M.  Chappe  les  avoit  confiés  en  mourant ,   les  remit 
entre  les  mains   de   mon  pcre  le  7  Décembre  ,  &  le 
même  jour  ils  furent  dépofés  à  l'Académie.  L'impatience 
du  public  h.  connaître  le  réfultat  d'une   obfcrvatioii  Ci 
intéreflante  ,  ne  permit  pas  de  différer  plus  long-temps 
k  l'en  inftruire.  M.  de  la  Lande  publia  dans  la  Gazette 
du  14  Décembre  1770  la  parallaxe  du  Soleil  déduite  de 
l'obfervation  faite  à  San-Jofeph.  Par  cet  empreflTemenc 
à  fatisfaire  la  curiofité  du  monde  favant ,  l'Académie  ne 
fe  crut  point  difpenfée  de  faire  connoître  &  de  mettre 
fous  les  yeux  du  public  les   détails  circonftanciés  d'une 
obfervation  à  importante  à  difcuter.  Je  fus  chargé  en 
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confcqucncc  de  mettre  en  ordre  ,  de  rédiger  Se  de  cal- 
culer toutes  les  obferv.itions  que  M.  Chappc  avoir  faites 
à  Sati-Jofcph  ;  enfin  de  tirer  de  les  manufcrits  origin?,ux 
tout  ce  qui  méritoit  d'être  publié. 

Ccft  de  cette  commifTion  que  je  m'acquitte  aujour- 
d'hui dans  cet  ouvrage. 

Je  l'ai  divifé  en  deux  parties. 

La  première  contient  la  relation  du  voyage  de  l'Au- 
teur.  Ce  que  j'ai  trouvé  de  relatif  à  cet  objet  dans  les 
papiers  de  M.  Chappe  qui  m'ont  été  remis,  étoit  fi  peu 
de  chofe,  que  jen'auroisguerepu  donner  ici  qu'un  Jour- 
nal itinéraire  très  ftérile,  fans  le  fecours  de  MM.  Noël 
&  Pauly.  J'ai  donc  fait  ufage  de  ce  qu'a  pu  me  fournir 
la   mémoire  de  ces  deux  compagnons  de  voyage  de 
M.  Chappc,  qui  ont  eu  de  plus  l'avantage  de  faire  deux 
fois  la  même  route  en  allant  &  en  revenant  ;  mais,  mal- 
gré ce  fecours,  dont  je  n'ai  dû  même  profiter  qu'avec 
beaucoup  de  difcrétion,  je  ne  me  flatte  point  de  donner 
ici  une  relation  bien  intéreflante  :  l'Auteur  feul  tût  été 
cn%at  de  ne  rien  laiffcr  à  defirer,  foit  poui-  l'inftruc-. 
tion ,  foit  pour  l'agrément. 

Cette  relation  eft  fuivic*  des  obfervations  phyfiques 
ôc  des  expériences  qui  ont  été  faites  dans  le  courant  d'i 
voyage;  elles  ne  font  point  aufficomplettes  ni  peut-être 
en  aufli  grand  nombre  qu'elles  auroient  pu  l'être  fi  elles 
euflTent  été  rédigées  par  l'Auteur  lui-même.  J'ai  été 
obligé  d'en  rejetter  une  grande  partie  faute  de  détails 
aflez  circonftanciés  qui  puflcnt  me  faire  juger  de  leur  de- 
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rrré  de  prtJcinon  ;  car  je  pcnfc  qu'il  vaut  mieux  ne  don- 
ner qu'une  obfcrvation  bien  faite ,  que  d'en  rapporter  un 
grand  nombre  de  doutcufes.  Pour  dédommager  le  public 
dfe  h  perte  qu'il  a  faite  par  la  mort  de  M,  Chappe  ,  fur- 
tout  du  c^cc  de  l'hiftoire  naturelle  dont  cet  Académi- 
cien eût  pu  faire  la  plus  ample  moinfon ,  j'ai  joint  ici 
l'extrait  d'une  lettre  de  Don  Jofeph  Antoine  de  Alzate  y 
Ramirei ,  adrcflée  à  l'Académie ,  &  contenant  des  obier- 
varions  très  intércllantes  fur  Ihiftoirc  naturelle  des 
environs  de  la  ville  de  Mexico. 

La  féconde  partie  contient  le  détail  le  plus  complet  Se 
le  plus circo.ftancié  qu'il  m'a  été  pollible  de  le  donner, 
des  obfervations  aftronomiqucs  que  M.  Chappe  a  faites  à 
San-Jofeph,  relativement  au  palfage  de  Vénus  qui  étoit 
le  principal  objet  de  fon  voyage.  Je  n'ai  rien  épargné  pour 
donner  k  cette  partie ,  la  plus  importante  de  cet  Ouvrage , 
toute  la  clarté  ,  la  précifion ,  &c  l'étendue  que  l'on  pou- 
voit  defirer;  j'ai  calculé,   difcuté  ,  &  rédigé  plufieurs 
fois  chaque  obfcrvation,  que  je  me  fuis  fait  une  loide 
rapporter  d'abord  telle  que  je  l'ai  trouvée  dans  le  reg«ilrc 
original  :  fi  j'en  ai  quelquefoio  rejette  quelqu'une ,  fi  j'ai 
changé  quelque  chofe  au  texte,  ce  n  a  été  qu'après  avoir 
reconnu  très  évidemment  quelque  erreur,  par  dçs  com- 
pvaifons,  des  calculs  ,  6c  une  difcufllon  très  attentive, 
beft  ce  qui  a  eu  lieu,  par  exemple,  k  l'égard  de  plu- 
fieurs hauteurs  méridiennes  dans  lefquelles  M.  Chappe 
s'eft  trompé,  par  rapport  au  figne  qui  indique  s  il  faut 
ajouter  ou  retrancher  les  parties  du  micromètre. 
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L'on  trouvcrad'aboid, comme  je  viens  de  le  dire,  cha- 
que obfcrvation  telle  que  je  l'ai  tirée  du  rcgiftreongmal, 
cnfui:e  tclk  que  je  l'ai  réduite  par  mes  calculs,  avec  fon 
réfultat  que  l'on  pourra  par  conféqucnc  vérifier  ft  on 

le  juge  k  propos. 

J'ai  terminé  cet  Ouvrage  par  un  cxpofé  des  travaux 
qu'a  occafionné  depuis  deux  fiecles   la  recherche  de  la 
parallaxe  du  Soleil.  Le  LeAcur  y  verra  peut-être  avec 
piaifir  raOemblés  fous  un  même  point  de  vue  les  réluI- 
tats  des  obfcrvarions  des  deux  derniers  palTages  de  Vénus 
fur  le  Soleil ,  faites  dans  les  difFérentes  contrées.  Ce  Mé- 
moire  pourroit  être  regardé  comme  une  introduaioti 
ou  le  canevas  d'une  hiftoire  complette  de  la  parallaxe 
du  Soleil;  ouvrage  qui,  entrepris  par  une  plume  habile, 
ne  manqueroit  pas  de  devenir  extrêmement  intérelTanc 
pour  les  Savants  ,  ce  morceau  formant  une  branche  prin- 
cipale de  rhiftoire  de  l'Aftronomie  &  des  progrès  de 

l'efprit  humain. 

Le  Ledeur  aura  lieu  fans  doute  de  regretter  la  main 
del' Auteur ,  auquel  je  n'ai  fuppléé  que  bien  imparfai- 
tement de  toute  façon.  Mais  peut-on  peindre  l'objet  que 
l'on  n'a  pas  vu,  avec  les  mêmes  couleurs  que  celui  qui 
l'a  fous  les  yeux  ?  On  ne  difcute  point  les  obfervations 
que  ron  n'a  point  faites ,  avec  la  même  fagacité  que  peut 
le  faire  l'Obfervateur  même.  Les  Journaux  les  plus  cir- 
conftanciés  ne  comprennent  fouvent  pas  la  moitié  de  ce 
qu'un  étranger  voudroit  y  trouver  ;  l'Auteur  en  réferve 
toujours  une  grande  partie  dans  fi  mémoire.  M.  Chappe  , 
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.ravcrfant  le  Mexique  pour  gagner  la  Californie  ou  il 
craignoic  d'arriver  trop  tard,  fe  propofoic  de  faire  en 
repalTant,    à  fon  retour,    par   la   même  route,   une 
moiflbn  abondante    de    remarques    &:   d'obfcrvaiions 
curieufcs  que  fon  premier  coup  d'œil  avoir  pu  faifir , 
mais  dont  il  n  a  pas  cru  devoir  faire  note  dans  fcs  Jour- 
jiaux  avant  de  les  avoir  vérifiées  par  un  fécond  examen 
moins  rapide.  Combien  n'avons-nous  pas  à  regretter  que 
cet  Académicien  foit  mort  avant  d'avoir  pu  nous  don- 
ner les  moindres  notions  fur  la  Californie,  pays  i\  peu 
connu ,  6c  par-là  fi  digne  de  curiofité  !  Car  pouvons-  ^ 
nous  donner  une  entière  confiance  à  des  voyageurs  peu 
inftruits ,  ou  à  des  miffionnaires  quelquefois  fi  remplis 
des  objets  de  leur  zèle ,  qu'ils  font  incapables  de  donner 
l'attention  néceflaire  à  tout  ce  qui  eft  étranger  à  leur 
but ,  quand  ils  auroient  d'ailleurs  toutes  les  connoif- 
fances  requifes  pour  fatisfaire  la  curiofité  des  ledeurs? 
MM.  Pauly  &  Noël,  qui  ont  eu  le  bonheur  d'échapper 
à  la  maladie  cruelle  dont  M.  Chappe  a  été  la  vidime , 
n'ont  pu  me  donner  aucun  éclairciflTement  fur  la  Cali- 
fornie. Pénétrés  de  la  perte  afFreufc  qu'ils  avoient  faite, 
ils  n'ont  guère  pu  s'occuper  d'acquérir  desconnoiflTances 
fur  un  pays  qui  leur  avoir  été  fi  funefte,  &  dont  mille 
raifons  les  engageoient  à  s'éloigner,  ce  qu'ils  firent  le 
plutôt  qu'il  leur  fut  poflible.  Il  n'y  a  donc  dans   cet 
Ouvrage  que  la  partie  des  Obfcrvations  Aftronomiques 
qui  puifle  être  regardée  comme  complette.  Quant  aux 
autres  parties,  foit  Hiftorique,  Phyfique,  ou  Géogia- 
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phiquc ,  on  n'y  trouvera  que  peu  de  chofe  ;  j'en  préviens 
le  ledlcur,  6c  l'on  ne  peut  en  accufcr  qu'un  événement 
d'autant  plus  trifte  pour  moi,  que  j'ai  d'une  part  i  re- 
gretter les  mêmes  pertes  que  le  public ,  ÔC  de  l'autre 
celle  d'un  confrère  &c  d'un  ami. 
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VOYAGE 

EN    CALIFORNIE 

POUR      OBSERVER 

LE    PASSAGE    DE    VÉNUS 

SUR    LE    DISQUE   DU   SOLEIL. 


PREMIERE    PARTIE, 

RELATION  DU  VOYAGE  DE  L'AUTEUR. 

Je  partis  (i)  de  Paris  le  18  Septembre  1768  pour  me  DJpartdc 
rendre  au  Havre -dc-Grace  oii  je  devois  m'embarquer  ;     i'^"*- 


(1)  Le  Journal  de  M.  Chappe  ne  commence  qu'A  fon  départ  de 
Cadix  pour  la  Vera-Criix.  Tous  les  faits  que  je  rapporte  au  com- 
mencement de  cette  Relation ,  antérieurs  à  cette  époc|ue  ,  ont  été 
tirés  en  partie  de  différentes  lettres  que  M.  Chappe  a  écrites ,  &  en 
partie  de  ce  que  j'ai  pu  raffëmbler  des  différentes  perfonnes  qui  l'ont 
accompagné. 
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i'étois  accompagné  d'un  domcftiquc  ÔC  de  crois  autres 
pcrfoiincs  qui  s'étoient  engagées  à  me  fulvre  en  Cali- 
fornie ,  &  à  partager  avec  moi  les  travaux  Se  les  dangers 
d'un  il  long  voyage.  M.  Pauly,  Ingénieur  Géographe 
du  Roi,  des  talents  duquel  j'attend   Is  les  plus  grands 
fccours,  dcvolt  me  féconder  dans  mes  opérations  altro- 
iiomiques  £c  géographiques: M.  Noél,  Elevé  de  l'Acadé- 
mie de  PciiAurc,  étolt  deftiné  aux  ouvrages  qui  avoient 
r.ipport  à  fon  art  ;  delFcins  de  vue  de  côtes,  peintures 
d'après  nature  de  plantes,  d'animaux  ;  en  un  mot,  de 
tout  ce  qui  pouvoit  le  rencontrer  dmtércliant.fur  notre 
rcuic  :  enfin  le  fieur  Dubois,  Horloger,  dcvoit  veiller 
à  la  confervation  de  mes  inftruments,  6c   reparer  les 
petits  accidents  qui  ne  font  que  trop  fréquents  dans  un 
voyasTc  de  long  cours.  •      i 

Loifque,  fe  repréfentant  l'étendue  d'un  trajet  de  plu- 
fieurs  milliers  de  lieues ,  tel  que  celui  que  j'allois  entre- 
prendre, l'on  fongera  qu'un  feul  malheureux  mitant, 
le  moindre  nuage,  pouvoit  en  un  jour  rendre  inutiles 
rant  de  travaux  Se  de  dépenfes;  on  ne  trouvera  pas  lu- 
pcrfluesfans  doute  les  précautions  que  j'avois  prifes  pour 
tirer  de  mon  voyage  d'autres  fruits,  qui  puOent,  au  cas 
que  ie  manquaOerobfervarion  ,  dédommageren  partie  de 
cette  perte  :  l'Aftronomie,  la  Géographie,  la  Phyfique 
&  l'Hiitolrc  Naturelle  étoient  les  objets  que  je  metois 
propofés.  Si  le  cortège  d'inftruments  &c  de  matériaux  ne- 
ceiTaires  pour  les  remplir  avoit  quelque  choie  d'embar- 
ralTant  pour  moi,  &:  de  difpendieux  ,  j'en  étois  bien  dé- 
dommagé par  l'efpérancc  de  rendre  mon  voyage    tije  en 

pluficurs  ecnres. 

^  J'arrivai  auHavre-dc-Grace  le  1 1  Septembre;  )e  trouvai 
le  bâtiment  le  Nouveau  Mercure  y  commande  par  le  Ca- 
pitaine le  Clerc,  prêt  à  mettre  à  la  voile  pour  Cadix; 
ie  m'y  embarquai  le  27  avec  toute  ma  fuite  ôc  mes  inl- 
trumcnts ,  £c  le  lendemain  nous  partîmes.  La  traveriee 
lîit  très  dure  :  nous  cOuyâmes  un  coup  de  vent  au  nord 
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du  cap  Fîniftcre,  qui  rendit  la  mer  extrêmement  agitée 
pendant  près  de  huit  jours  :  les  vents  d'ailleurs  nous  fu- 
rent prefque  toujours  contraires;  de  forte  que  nous  em- 
ployâmes vir  ,t-un  jours  à  nous  rendre  du  Havre-de- 
Grace  à  Cadix  ,  traverfée  qui  fe  fliit  communément  en 
moitié  moins  de  temps. 

Nous  arrivâmes  à  Cadix  le  17  Odobre.  La  Flotte  Efpa-   AnivJe  ï 
gnole,  avec  laquelle  nous  devions  paflcr  à  la  Vera-Crux,     Cadix. 
étoit  déjà  en  rade  depuis   un   mois,  &c  paroiflbit  n'at- 
tendre que  le  moment  de  mettre  à  la  voile.  Je  m'eii   , 
félicitai  d'abord;  car  j'ignorois  combien  ce  départ,  qui 
me  fembloit  fi  proche,  étoit  encore   éloigné  :  je  pré- 
voyois  encore  moins  les  difficultés  que  j'allois  éprouver, 
èC  qui  devoieni:  fe  joindre  aux  défagréments  d'un  retard 
qui  me  fit  mille  fois  délefpérec  de  pouvoir  arriver  aflcz 
à  temps  en  Californie.  ^y, . 

Dès  le  moment  que  je  fus  débarqué,  je  m'empreflai 
d'aller  rendre  mes  devons  au  Gouverneur  de  Cadix, 
à  l'Intendant  de  laJVIarine  ,  6c  à  M.  le  Marquis  de 
Tilly ,  Général  de  la  flotte.  Je  reçus  de  ces  Meilleurs  l'ac- 
cueil le  plus  favorable.  M.  de  Tilly  ayant  bien  voulu  me 
communiquer  les  ordres  de  fa  Cour,  qui  lui  enjoignoient 
de  m'embarquer  fur  la  flotte  avec  un  Horloger  Se  un 
Deffinateur  feulement ,  je  fus  dans  le  plus  grand  éton- 
nemcnt  de  voir  qu'il  n'éroit  point  queftion  de  M.  Pauly, 
mon  fécond.  Je  repréfentai  à  M.  de  Tilly  que  cette 
omiflion ,  qui  tomboit  précifément  fur  le  fujct  de  ma 
fuite  qui  m'étoit  le  plus  nécelîairc,  ne  pouvoir  être 
qu'une  méprife:  il  le  fentit  parfaitement,  6c  m'allura 
que  je  n'éprouvcrois  de  fa  part  aucune  difficulté  à  ce 
fu  jet.  Mais  malheurcufcment  l'embarquement  des  pafla- 
gers  ne  dépendoit  pas  abfolument  de  lui  ;  cela  rcgardoit 
principalement  M.  le  Macquis  de  Real-Theforo ,  Préfi- 
dent  de  la  Contraclanon ,  Sc  c'étoit  à  lui  qu'il  fiilioit 
s'adreflcr.  Ce  fut  alors  que  j'éprouvai  de  nouveaux  ob- 
ftacles.  ^ 
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Dans  les  ordres  de  la  Cour ,  communiqués  par  M.  l'In- 
tendant à  M.  le  Préfident  de  la  Contradation  ,  il  n  e- 
toit  queftion  que  de  moi.  Celui-  ci,  en  conféquence ,  bien 
loin  de  permettre  que  M.  Pauly  m'accompagnât,  ne 
voulut  expédier  des  ordres  que  pour  moi  ieul,  ÔC  un 

unique  inllrument.  ,.«^     ,  ,    r  •       -a      «,« 

Uon  juge  de  ce  que  des  difficultés  li  inopiné«  me 
firent  louffrir  :  elles  m'avoient  paru  dans  leur  naiflance 
faciles  à  lever  par  de  11  mplcs  explications  ;  mais  je  vis  bien- 
tôt que  ie  n'avois  rien  à  efpérer  par  cette  voie.  Je  pris 
donc  le  parti  de  dépêcher  un  courier  à  M.  le  Marquis 
d'Ofllm,  notre  Ambafladeur,  pour  lui  faire  part  de  ma 
fituation,  ôc  demander  à  la  Cour  d'Efpagne  des  ordres 
clairs  &  précis  qui  ne  donnaient  plus  fujet  a  de  nou- 
velles contcftations.  Le  jcourier  revint  au  bout  de  huit 
iours  •  6c  tout  fut  enfin  concilié  à  ma  fatisfadon.  Je  tis 
tranfporter  mes  inftruments  à  bord  du  vaiffeau  comman- 
dant, &  j'attendis  avec  la  plus  grande  impatience  le 
moment  de  m'y  embarquer  moi-içême  avec  toutes  les 
perfonneî  de  ma  fuite.  •»     j   j 

Je  comptois  déjà  un  mois  de  fé jour  &  d  inquiétude  de- 
puis mon  arrivée  à  Cadix ,  &:  le  moment  de  notre  départ 
ëtoit  encore  incertain  :  calculant  alors  le  temps  nécel- 
faire  pour  nous  rendre  à  la  Vera-Crux,  celui  que  nous 
emploierions  à  parcourir  trois  cents  lieues  de  terre  de- 
puis la  Vera-Crux  jufqu'à  San-Blas  ,  &:  à  traverfer  en- 
fuite  la  Mer  Vermeille  pour  gagner  la  Cahfornie  ;  je 
prévovois  une  impoliibiliré  morale  d'arriver  afïez  a  tcmçs 
pour  faire  notre  obfervation,  pour  peu  que  Ion  tardât 
encore  à  mettre  à  la  voile.  J'écrivis  a  ce  fuiet  à  M.  le 
Marquis  d'Offun,  demandant  qu'au  casque  la  flotte  ne 
partît  pas  fur  le  champ,  il  me  fût  permis  de  m'embarquer 
Fur  le  premier  bâtiment ,  quel  qu'il  fut ,  pourvu  que  fans 
différer  il  pût  nous  tranfporter  à  la  Vera-Crux  ,  dans  le 
moins  de  temps  pofTible.  ,    /r  i  j  j 

La  Cour  d'Efpagne ,  fentant:  la  néceflîté  de  prendre  un 
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tel  parti ,  acquiefça  à  une  demande  que  le  zèle  feul 
pouvoit  dicter.  Il  y  eut  ordre ,  en  cas  de  retard  de  la 
riotte,  d'équiper  fur  l'heure  une  balandre  ou  petit  bâti- 
ment pour  me  tranfporter  à  la  Vera-Crux  avec  JMM.Doz 
&:  Médina,  Officiers  de  Marine,  6c  Aftronomes  de  Sa 
Majefté  Catholique,  deftinés  à  faire,  de  concert  avec 
moi  &  dans  le  même  lieu ,  l'obfervation  du  paflage  de 
Vénus. 

Ce  nouvel  ordre  de  la  Cour  change  bientôt  les  chofes 
de  face  ;  je  touche  enfin  à  ce  moment  i\  defiré  &  qui 
fembloit  me  fuir  depuis  fi  long-temps.  Un  bâtiment  de 
douze  hommes  d'équipage  eft  bientôt  équipé  ;  je  fuis  en- 
core moins  de  temps  à  y  faire  tranfporter  mes  inftru- 
ments  qui  étoient  à  bord  du  vaifleau  commandant  de 
la  flotte.  La  fragilité  du  brigantin  où  j'allois  m'expofcr, 
&  au  fujet  de  laquelle  quelques  pcrfonnesvouloientm'in- 
timider ,  n'étoit  à  mes  yeux  qu'un  mérite  de  plus  ;  ju- 
geant, par  fa  légèreté,  de  la  vîtelTe  de  fa  marche,  je  le  pré- 
?érois  au  plus  beau  vaifleau  de  ligne.  Nous  partons  enfin  , 
&  j'éprouve  en  ce  moment  un  fentiment  de  joie  Se  de 
fatisfadion  qui  ne  devoit  fc  renouvcller  qu'.à  mon  arri- 
vée en  Californie. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  donner  ici  le  Journal  de  notre 
traverfée  de  Cadixàla  Vcra-Crux  (i);  elle  n'ofirit  que 
des  événements  communs  .\  tous  les  voyai^cs  de  long 
cours  fur  mer  :  il  n'eft  forte  de  temps  qu'on  n'y  éprouve  ; 
xalme,  tempêtes,  vents,  tantôt  favorables,  &  tantôt 
contraires.  Voilà  en  peu  de  mots  l'hiftorique  de  la  plu- 
part des  voyages  des  marins;  nous  pouvons  ajouter,  par 
rapport  au  nôtre,  une  agitation  continuelle  de  la  part 
de  notre  petit  bâtiment,  que  fa  légèreté  rcndoit  le  jouet 
de  la  moindre  vague. 

(i)  C'eft  ici  que  commence  le  Journal  fiiivi  Ae  M.  Chapoe.  Je 
crois  devoir  épargner  au  ledeur  l'ennui  des  deuils  d'une  longue 
navigation  qui  n'oftre  rien  de  particulier. 
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Je  m'occupai,pendant  toute  cette  traverfée,  de  nombre 
d'expériences  ôc'^d'obrervations  ohyhques  ô^/ft^o"^^^; 
Ques  ;  telles  que  la  comparaifon  des  hauteurs  de  différents 
thermomètres,  les  uns  plongés  plus  ou  moins  avant  dans 
a^es  aut'res  expoVés  à^'air  libre  (i):  je détermma., 
fous  différentes  latitudes,  la  déclinaifon ôcl mclmaifon 
de  l'nieuiUe  aimantée  :  enfin  je  fis  plufieurs  obfervations 
de  la  i'ftance  de  la  Lune  aux  étoiles  Je  ne  cacherai  point 
les  difficultés  que  j'éprouvai  en  voulant  employer  le  mé- 
cametre  à  ces  obfervations  (x).  J'elTayai  pl.fieurs  fois  de 
Faire  ufage  de  cet  inftrument,  je  n'y  pus  reuffir  que  dans 
une  feule  occafion  où  le  vailTeau  n'éprouvant  m  roulis 
ni  taneace,  je  vins  à  bout  de  conferver  parfaitement  la 
Lune  dans  \1  lunette ,  ce  qui  étoit  impoflible  toutes  les 
fois  que  la  mer  étoit  un  peu  forte  ;  peut-être  n  eprou- 
vai- je  ces  difficultés  que  par  le  défaut  d  ufage  :  quoi  qu  il 
m  ^ir    ic  fus  obligé   Vavoir  recours  à  1  odant,  dont  |e 
'^"c""v^rav"  ae  facilité  6C  de  fuccès.Je 

tentai  auffi  inutilement  l'oblervation  des  Satellites  de  Ju- 
piter, avec  la  nouvelle  lunette  propofée  al  Académie  par 
k.  l'Abbé  Rochon.  Cette  lunette,  il  eft  vrai,  avoit  un 
champ  un  peu  trop  petit;  j'y  confervois  d  ailleurs  aJez 
bien  Jupiter ,  mais  les  Satellites  m  echappoient. 

Ces  difFérents  eCTais  me  donnèrent  heu  de  penfer  que 
l'on  réuffira  difficilement  à  inventer  des  inftrumentsduii 
ufaae  facile  à  la  mer  ,  fi  on  leur  donne  d  autre  appui 
que^la  main  même  de  l'Obfervateur.  Je  ferai  encore  une 


f  i)  On  trouvera  les  détails  de  ces  expériences  à  la  fuite  de  lare- 

^'f^rje  dois  avertir  que  toutes  les  réflexions  fuivantes  fur  les 
difFérents  inftruments  propres  à obferver  en  mer  ^^/"^'^"îî"/; j^f 
longitudes,  font  tirées  prefque  m^f  à  mot  du  Journa  de  M.  Chappe , 
rie  me  fuis  jamais  pe'rmisdytlen  ajouter  dans  les  -a"eres  qm 
peuvent  avoir  quelque  importance ,  &  fur-tout  dans  celles  ou  1  Au- 
teur  a  une  fa^on  de  penfer  qui  lui  eft  propre. 
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rcmjrque  (m  la  détermination  des  longitudes  pat  des  dil- 
tances  de  la  Lune  aux  étoiles  ;  les  longs  ealeuls  on  exige 
cette  méthode.laprécifion  &  les  attent.onsquedemande 
robfcrvation  mêt^e,  me  font  douter  que    on  en  falTe 
jamais  ufage  fur  les  vaiffeaux  matehands.  Il  faut ,  ,e  1  a- 
voûe.  le  plus  grand  zclede  la  part  des  perfonnes  même 
les  plus  inftruLs,  pour  ajouter  aux  fatigues  de  la  mer 
celle  d'une  obfervation  délicate  Se  des  longs calcu.s  qu. 
la  fuivent.  C'eft  ec  qui  me  perluaJe  que  1  ulage  des  mon- 
t  es  fera,  par  fon  extrême  facilité    plus  généralement 
utile  à  là  marine  :  il  n'exige  point  d  autres  mftruments 
que  ceux  dont  les  marins  le  font  fervis  lulquici,  a.qu, 
feur  font  familiers  :  l'obfervation  ne  de-mande  aucune 
délicatefTe  :  enfin  le  calcul  en  eft  court  &  facde;  avantage 
de  la  plus  grande  conféquenceûans  bien  des  cas.&fui- 

'°Ces  différentes  opérations,  auxquelles  je  me  livrai 

pendant  toute  la  ttaverfée,  ti""'V°'''aJ''tlZ 
fixante  &  dix-fept  jours  qu'elle  dura.  Au  refte ,  la  ve 
qJc  l'on  mené  fur  mer  n'eft  ennuyeule  &  umtorme  que 
pour  ceux  dont  les  yeux  accoutumes  a  ne  nen  vo.r,et- 
tent  un  regard  indiffèrent  fur  toute  la  nature  ;  ina.s  pour 
tout autretileft fur  merdes  foedacles bien  capables din- 
tére(rerrefprit&  la  raifon  :  la  nature  a  des  beautés  ju - 
ques  dans  L  horreurs ,  &  c'eft  peut-être  la  même  ou  elle 
eft  le  plus  admirable  &  le  plus  fublime.  Le  calme  d  un 
beau  jour  eft  en  quelque  forte  moins  mrere(rant  que  ces 
moments  de  troutle,  où  les  flots    fouleves  par  lesvents 
Smblentfe  confondre  avec  le  ciel.  Des  abîmes  profonds 
s'ouvrent  i  chaque  inftant  :  l'homme  frémit  en  ce  mo- 
ment à  la  vue3u  danger  qu'i    croit  inévitable  ;  mais 
Voyant  bientôt  le  calme  fuccéder  à  la  tempête,  fon  ad- 
milation  fe  tourne  alors  fur  lui-même,  f-'  'Ç /afeau 
fur  le  pilote,  reftés  vainqueurs  de  l'elemcnt  le  plus  ter- 
rible. Un  fentiment  d'orgueil  s'empare  alors  de  .!»■ .  8f  jl 
fe  dit  à  lui-même  :  Si  l'homme  ,  par  fon  individu ,  n  eft 
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qu'un  point  îiu  milieu  de  ce  vafte  univers  ;  il  eft ,  par  ion 
génie  à  par  Ton  audace ,  digne  d'en  embrafler  l  étendue, 
àc  d'en  pénétrer  les  merveilles. 

Rien  en  effet  de  plus  capable  de  donner  une  haute 
idée  de  la  portée  de  l'efprit  humain  que  cet  art,  au- 
iourd'hui  fi  perfcdionné  ,  de  fc  guider  avec  lureté  au 
milieud'uncrouteinconnue,&dettaverfer,furune^ai- 

Ton  flottante,  des  efpaces  immenfcs,  en  dépit  de  deux 
éléments  réunis.  L'on  ne  peut  fans  doute  réfléchir  aux 
dangers  fans  nombre  que  la  mer  nous  offre ,  fans  s  écrier 
avec  Horace  : 

lîli  robur  &  aes  triplex 

Circa  peftus  erat ,  qui  fragilem  truci 
Commifu  pela^    ratem. 

Cefl:  ce  que  ie  répétai  mille  fois  pendant  noire  travcrfée , 
en  fonecant  aux  Chrillophc  Colomb,  aux  Gryalyai  en 
unmot,  à cespremiers navigateurs lurrépides,  qui, pour 
chercher  un  nouveau  monde,  fur  le  Ital  foupçon  que 
leur  génie  leur  fuggéroit  de  fon  exiftence ,  olerent  en- 
treprendre, i'  y  a  près  de  trois  f.ecles ,  ces  mêmes  voyages 
que  nousregardonsaujourd'hui  comme  dangereux,  quoi- 
qu'aidés  de  mille  fecours  dont  la  navigation  etoit  encore 
privée  du  temps  de  ces  grands  hommes. 
Arrivée  à  la       N.us  arrivâmes  à  la  Vera-Crux  le  6  Mai    vers  dcux 
C-Crux.    heures  après  midi.  Nous  étant  approches  de  la  cote  )uf- 
qu'à  la  diftance  d'une  lieue  &  demie,   nous  jettamcs 
l'ancre,  attendant  au  lendemain  à  doubler  les  brifants 
qui  défendent  l'entrée  du  port  ;  nous  ne  pûmes  y  parvenir 
que  ic  huitième  jour ,  où  nous  entrâmes  dans  le  canal  : 
ce  fur  alors  que,  nous  trouvant  environnés  d  ecueils  de 
toutes  parts,  nous  fîmes  fignal  à  terre  pour  demander 
un  pilote  côtier,  &c  arborâmes  pavillon  Fr-^nÇOIJ^' /  étoit 
le  véritable  moyen  de  n'être  point  fecourus.  MM.  Doz 
&:  Médina  avoient  confeillé  avec  railon  a  notre  Cjrpi- 
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taine  de  fubftitucr  pavillon  Efpagnol  au  lien  ;  il  ne  le 
voulut  point ,  6c  penla  par  là  cauler  notre  perte  En  cHet, 
l'entrée  du  port  de  la  Vera-Crux  étant  détendue  a  tout 
bâtiment  étranger  ,  on  ne  répondit  à  notre  lignai  que 
par  un  coup  de  canon,  pour  nous  obliger  a  mouiller  dans 
te  car  al  même  :  c'étoit  abfolument  vouloir  nous  taire 
périr.  Ce  canal  conduit  au  port  au  milieu  des  rochers 
qui  reflcrrent  tellement  le  palfage  qu'il  n  y  a  de  place  que 
pour  un  feul  vailfeau.  Il  foutlloit  alors  un  vent  de  nord 
qui,  portant  fur  ces  rochers,  rendoit  k  mouillage  extrê- 
mement dangereux  dans  une  paffe  aufli  étroite  :  i  fal  ut 
bien  cependant  Te  réfoudre  à  y  jetter  l'ancre ,  (iir  l  ordre 
exprès  qu'on  nous  en  fit  fignifier  par  une  chaloupe  qui 

vint  à  notre  bord.  ,     .     i      ^  n 

La  pofition  où  nous  nous  trouvâmes  etoit  alors  telle- 
ment  critique ,  que,  de  cent  bâtiments  dan»le  même  cas, 
il  n'en  échappe  pas  deux ,  comme  nous  1  apprîmes  par  la 
fuite.  Nous  reftames  ainfi  dans  l'attente  cnaelle  de  nous 
voir  à  tout  moment  entraînés  &  fracaffés  contre  les 
écueils  qui  nous  environnoient,  jufqu'àce  que  le  Gouver- 
neur de  laVera-Crux,  apprenant  que  notre  vaiiTcau, quoi- 
que François,  venoit  par  ordre  de  la  Cour  dEfpagne, 
Lus  eût  envoyé  la  permiffion  d'entrer  :  cHe  fut  reçue  avec 
autant  de  joie  qu'elle  avoit  été  attendue  avec  impatience. 
Nous  levâmes  l'ancre,  Centrâmes  enfin  dans  le  port  delà 
Vera-Crux  le  8  Mars  1769  ,  après  une  navigatioii  de  77 
iours,  étant  partis  de  Cadix  le  xi  Décembre  de  1  année 
précédente.  Il  étoit  temps  que  nous  arrivalTions,  n  ayant 
plus ,  pour  toute  provifion ,  qu'un  mouton,  cinq  poules ,  & 
ie  l'eau  tout  au  plus  pour  huit  jours.  La  précipitation  avec 
laquelle  s'étoit  fait  notre  embarquement  a  Cadix,  ne 
nous  avoit  pas  permis  de  prendre  toutes  les  précautions 
nécelTaircs  pour  un  fi  long  voyage  :  cjuinze  jours ,  depuis 
notre  départ ,  s'éroient  à  peine  écoulés  ,  qu  une  moitié 
de  nos  moutons    &  de   nos  volailles  etoit  morte,  ÔC 
qu'ui  e  bonne  partie  de  nos  autres  provifions  avoit  été 
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ictccc  K  1,. mer. Notre  n^vcrfée,  d'ailleurs,  avoit  é^e  aflez  • 
hcurcufc  iiilnuà  ces  derniers  moments,  qui  furent,  A  la 
vérité ,  cruels  \  palfer  ,  nous  voyant  près  de  pcrir  à  1  en- 
trée du  port  ,  Se  redevables  de  notre  perte  h  notre  pa- 
villon qui,  par  l'alliance  des  deux  nations,  lembloïc 
devoir'au  contraire  intéreircr  en  notre  faveur.    ^ 

MM  Doz  6l  Médinadefcendircnt  les  premiers  a  icrrc, 
pour  aller  prévenir  le  Gouverneur  -,  deux  heures  après  ou 
m'envoyaunechaloupedanslaquellejem'cmbarquaiavec 

M  Pauly  .  mon  fécond.  Ce  vent  de  nord  qui  nous  avoit 
fait  trembler  fi  long-temps  dans  le  ^^^^^^  .^"g"]^,^^^^;^ 
confidérablement  :i*  chaque  inltant,  ÔC  rendoit  de)a  le 
débarquement  aiVez  dirticile  :  nous  atterrâmes  cepen- 
dant lans  accident  ;  mais  une  autre  chaloupe,  qui  nous 
fuivoit,  reçut  un  coup  de  vent  fi  violent,  que  quatre  de 
fcs  mateloïsfurent  jettes  à  l'eau,  &  he  gagnèrent  la  nve 
\  Il  naîie  qu'avec  la  plus  grande  peine. 

Je  ne  fu^  pas  plutôt  entré  dans  la  ville  qu'un  ouragan 
furieux  commença  à  fe  déployer  :  toute  communication 
fut  dès-lors  interrompue  entre  la  terre  &  notre  batirncnt 
oui  n'eut  que  le  temps  de  fe  réfugier  derrière  le  château 
JcSt    lean-d'Ulua,  fcul  abri  des  vailTeaux  contre  les 
vents"  du  nord.  Pendant  trois  jours  entiers  que  dura  cette 
tourmente  je  fus  danr  la  plus  grande  perplexité,  ne  pou- 
vait faire  débarquer  mes  inilruments  m  les  perfonncs  de 
ma  fuite  qui  étoient  reftécs  à  bord  :  je  voyoïs  avec  frayeur 
nue   èur  falut  ne  dépendoit  abfolument  quedclabonte 
des  cables  avec  lefquels  le  vailTeau  fe  trouvoit  amrrre. 
.  Ces  cables  venant  à  téder  6c  à  fe  rompre  eullent  ait  périr 
Tout  l'équipage  fous  nos  yeux  lans  qu'il  eut  ete  poffible 
de    ui  porter  le  moindre  Lours.  Chaque  année  n'offre 
que  trop  d'exemples  de  pareils  événements,  qui  rendent 
ù  oort  de  la  Vera-Crux  extrêmement  redoutable  ;  nous 
fûmes  allez  heureux  cependant  pour  ne  point  augmenter 
le  nombre  des  accidents  funeiles.  Le  -aime  vint  enfin, 
^  j'en  faifis  avec  emprcilement  les  in^ant^s^pour^^^^^^^^^^^^^ 
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débarquement  de  tous  mes  effets  fie  de  toute  ma  fuite  : 
ce  fut  alors  que  je  :ommemjMi  à  fentir  bitn  vivement  le 
plaifir  de  nous  voir  tous  réunis  au  pdrt  &:  délivrés  des 
inquiétudes  dont  on  ne  peut  être  exempt  fur  un  clément 
auHi  inconftant  que  la  mer.  Le  trajet  que  nous  avions 
encore  à  faire  pour  gagner  la  Californie,  nous  préparoit 
à  la  vérité  plus  de  fatigues,  mais  moins  de  dangers. 

Le  Gouverneur  de  la  Vera-Crux  venoit  de  mourir  au 
moment  de  notre  arrivée  ;  en  attendant  que  le  Vice-Roi 
eût  nomme  à  cette  place ,  le  Commandant  du  château 
en  exerçoit  les  fondions  :  ce  fut  lui  qui  nous  re<jut  ;  il 
nous  combla  de  politeflès  pendant  tout  le  temps  que  nous 
relhimc  dai>s  cette  ville.  Notre  féjour,  au  refte,  n'y  fut 
pas  long;  il  ne  dura  que  le  temps  néceflaire  pour  lesprc- 
paratifs^de  notre  nouveau  voyage;  nul  objet  intéreilant 
n'étoit  d'ailleurs  capable  de  nous  arrêter. 

La  Vera-Crux  eft  fituée  dans  la  partie  méridionale  du  DefcnptioH 
Mexique  5c  fur  le  bord  de  la  mer.  Elle  eft  environnée  <J<=  ^  ^^^*" 
au  nord  de  fables  arides ,  fie  à  l'oueft  de  marais  delfc- 
chés ,  qui  rendent  fa  polîtion  en  même  temp3  défagréablc 
fie  mal-faine.  Ce  que  j'ai  dit  ci-delTus  faitaflcz  connoîtrc 
combien  fon  port  eft  dangereux  ;  les  coups  de  vent  de 
nord ,  fort  communs  dans  le  golfe  du  Mexique  ,  y  font 
extrêmement  à  craindre.  Ce  port  eft  néanmoins  très  fré- 
quenté, principalementtcus  les  deux  anslorfque  la  flotte 
Efpagnole  vient  s'y  rendre,  pour  dépofer  les  marchan- 
difes  d'Europe  qui  doivent  être  vendues  fie  répandues 
dans  le  Mexique,  fiC  pour  en  recueillir  cet  argent  &C  ces 
tréfors  immenfes,  dont  la  foif  fit  égorger  tant  de  milliers 
d'hommes,  fie  rendit  les  malheureux  fujets  de  Moté- 
zuma  la  trifte  vidime  de  la  cupidité  des  Européens. 

La  Vera-Crux  ne  renferme  aucun  bel  édifice.  Le  pa- 
lais du  Gouverneur  n'a  rien  qui  le  '  Uftingue  des  autres 
maifons ,  qui  font  bâties  comme  en  Efpagne.  Il  y  a  une 
églife  fie  trois  couvents  de  moines.  Les  rues  font  aflez 
droites,  &  d'une  largeur  ordinaire.  Des  murailles  envi- 
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ronnent  la  ville ,  d'où  l'on  fort  par  quatre  différentes 
portes ,  flanquées  chacune  de  deux  tours  :  il  y  a  deux 
Daftions  aux  deux  extrémités  des  nurs  qui  donnent  lur 
le  rivage.  Ces  fortitications,  au  rcfte,  font  en  très  mau- 
vais état:  la  meilleure  déf'  ''  '\  celle  de  la  fortercflc 
du  château  de  St.  Jean  d'L  .^^.  il  ed  bâti  fur  un  rocher 
qui  s'élève  au  milieu  du  port  en  face  ôc  à  quelque  dif- 
tance  de  la  ville.  Un  Lieutenant  de  Roi  loge  &  commande 
dans  ce  château,  indépendamment  du  Gouverneur  de 
Vera-Crux  qui  commande  dans  la  ville. 

Dèslepremier  jour  de  notre  débarqucmentleSubftîtut 
du  Gouverneur  avoir  écrit  au  Vice- Roi  du  Mexique  pour 
lui  faire  part  de  notre  arrivée  :  celui-ci  envoya  bientôt 
des  ordres  pour  faciliter  le  nouveau  voyage  que  nous  al- 
lions entreprendre,  &C  nous  fournir  le  nombre  d'hommes 
SiC  de  mulets  dont  nous  avions  befoin  pour  le  tranfport 
de  nos  iniVrumcnts  &c  de  nos  baeages. 

DelaVera^CruxàSan  Blas,ou  nous  devions  nous  em- 
barquer pour  palîcr  la  MerVermeille,  nous  avions  environ 
trois  cents  lieues  de  terre  à  parcourir,  pays  en  partie  défert 
à  traverfer,  &C  par  les  plus  mauvais  chemins  du  monde  : 
on  juge  de  l'embarras  que  nous  cauferent  les  préparatifs 
d'une  route  fi  longue  &c  fi  incommode.  Nous  fûmes  d'a- 
bord obligés  de  déballer  la  plus  grande  partie  de  nos 
équipages  pour  en  faire  des  petites  charges  propres  h.  être 
portées  par  des  mulets:  il  fallut  en  conféquence  un  grand 
nombre  de  ces  animaux ,  d'autant  plus  que  nous  fûmes 
obligés  d'emporter  avec  nous  nos  lits  &  nos  tentes,  pour 
pouvoir  faire  halte  dans  les  endroits  dénués  d'habitations. 
Le  foin  de  nos  providons  de  bouche  vint  enfuite.  On 
nous  prévint  que  nous  trouverions  peu  de  reflburces 
en  fait  de  vivres  le  long  de  notre  rontc.  Les  Indiens  fe 
nourriflTent  d'un  alFez  mauvais  pain  fait  de  farine  de  maïs» 
ou  bled  de  Turquie.  Ils  écralent  bien  ou  mal  ce  grain 
entre  deux  pierres ,  Se  délayant  dans  un  peu  d'eau  la  fa- 
rine groiliere  qui  en  réfulte,  ils  en  forment  une  pâte 
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qu'ils applatiflfcnt comme  une  galette,  ôc  i|u'»!j  mettent 
cuire  fur  une  pierre  plate,  en  la  polant  au  milieu  d'un 
grand  feu.  Ces  pains  s'appellent  des  tortillas  ^  ôc  ne  (but 
guère  préférables  au  bifcuit  de  mer,  dontnous  fîmes  une 
petite  provifion.  Quant  aux  autres  ragoûts  dont  les  \xi- 
diens  le  régalent,  ils  y  mettent  tant  de  piment,  &  tés 
arrofcnt  d'une  fi  mauvaife  htiil'c ,  qu'il  eft  impofifble,  fur- 
rout  à  un  François,  d'en  goûter.  Nous  achetâmes  donc 
à  la  Veia-Crux  une  grande  quantité  de  jambons  6c  de 
pampano  f.ilé.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  mention  de 
ce  poilî'on. 

Le  pampano  eft  fort  commun  dans  la  partie  méridio-   Pampan». 
nale  du  golfe  de  Mexique  :  il  fe  prend  depuis  le  mois  de 
Février  jufqu'au  mois  d'Avril  ;  pafTé  ce  temps  on  n'y  en 
trouve  plus.  Ce  poillbn  a  communément  un  piedôc demi 
de  long,  &  environ  fix  pouces  de  largeur  ;  il  n'a  point  d'é- 
caillcs:  fa  peau,  parfaitement  urne,  eft  de  couleur  gris 
d'ardoife ,  tirant  lur  le  blanc  de  perle ,  qui  devient  de  plus 
en  plus  jaunâtre  en  s'approchant  du  ventre.  Le  pampano 
n'a  point  de  dents  ;  fix  cnair  eft  de  la  plus  granae  delica- 
teffe  :  les  Efpacnols  le  mettent  au  delTus  de  tous  les  poif-  ' 
fons  de  mer.  Nous  le  trouvâmes  en  efFet  excellent  à  man-  r 
gcr  frais  ;  mais  falé  il  perd  toute  fa  qualité.  Nous  n'en 
prîmes,  pour  notre  route,  que  faute  d'autre  chofc  ;  nous 
n'en  pûmes  pas  même  conlerver  long-temps  \  caufedes 
grandes  chaleurs. 

L'on  trouve  encore  dans  Itstivieres  qui  font  aux  en-* 
virons  de  la  Vcrâ-Crux  deuk  autres  pôiftbns;  l'un  que 
l'on  nomme yâr^oeii'Efpag^ol,  &  qui  eft'le  même,  à  ce 
qu'il  m'a  paru ,  que  riotré  turbot  ;  l'aiitVe  eft  appelle 
corobo ,  qui  fignine  en  Efpagnol  bojfu.  La  foritic*  de  cé,^ 
dernier  eft  analbgue  à  fbn'  nom.   Ces   poiflons  étant  * 
fort  communs  ,   je  n'en  donnerai  point  la    defcrip- 
tion. 

Les  anîwaù  :  qtia^irtipèdes'-  que  l'dri'tf (HW^rÂikVertï- , 
Crux  &  dans  le  Mexique,  font  les  mêmes  qh'éil'Eurdpè'i'* 
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mais ,  parmi  les  Infcclcs ,  il  en  cil  un  particulier  qui  md* 
rite  d'être  remarqué  ;  on  l'appelle  nigua. 
Nieua  ^^  niguacft  noire  ,  ôc  a  «luclque  rcircniblance  avec  la 
puce,  dont  elle  n'exccde  ponit  lagroileur.  Elle  s'attache 
communément  aux  pieds  ou  aux  mains,  ôcs'infmue  petit 
à  petit  dans  la  chair  ,  qu'elle  ronge  y  en  caufant  d'abord 
des  démangeaifons  très  vives.  Elle  s'enveloppe  d'une 
membrane  ronde  de  la  grolTeur  d'un  pois  :  elle  y  pond 
Tes  œufs.  Si  on  la  lailfe  trop  long-temps  féjourncr  dans 
la  plaie,  ou  qu'en  l'arrachant  on  ait  la  mal-adrcdl*  de  la 
crever,  la  partie  attaquée  fe  trouve  remplie  des  œufs  de 
cet  animal ,  &  l'on  eft  alors  obligé  de  couper  toutes  les 
chairs  infedlées  de  cette  vermine.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  dangereux ,  c'eft  que  la  plaie  devient,  dit-on ,  mor- 
telle fi  l'on  y  laiflTc  couler  de  l'eau.  Auili  le  premier  foin , 
après  avoir  arraché  la  nigua ,  doit  être  de  boucher  avec 
duAiif  le  trou  qu'elle  a  fait  en  s'enfonçant  dans  lachair-^ 
Cet  infc£le  eft  très  commun  aux  environs  de  la  Vera-^ 
Crux  ;  les  Indiens  en  ont  les  pieds  rongés  &c  toutdifformes, 
par  les  coupures  ôc  incifions  qu'ils  font  obligés  de  fe  faire 
chaque  fois  quils  font  mordus  d'une  nigua  :  il  paroît  que 
ce  même  animal  fe  trouve  aulTi  dans  une  province  du 
PtiOU.F  ?zier(i),  dans  fa  relation  du  voyage  de  la  mer 
du  Sud,  en  parle  à-peu-près  dans  les  mêmes  termes» 
fous  le  nom  de  pico  :  mais  celui-ci  eft  fans  doute  moinj 
dangereux  que  la  nigua  de  la  Vera-Crux  ;  car  ce  voyageur 
ne  dit  point  que  l'eau  puilTe  rendre  fa  morfure  mortelle. 

Nous  partîmes  de  la  Vera-crux  le  i8  Mars  au  foir , 
Se  prîmes  la  route  de  Mexico.  Nous  avions  loué  deux 
litières  ;  MM.  Doz  Se  Médina  fe  mirent  enfemble  dans 
rune,M.  Pauly  &moi  dans  l'autre:  le  refte  des  perfonncs 
de  notre  fuite  etoit  monté  fur  des  mulets ,  &c  nous  prér  , 


(i)  Relation  du  Voyage  de  la  Mer  du  Sud,  aux  côtei  duC^ili  Se 
du.Pérou,p9geii4. 
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cidoic  avec  nos  bagages  i]uc  coiuluiloicnt  les  IiuUens. 
Après  avoir  côtoyé  l.i  mer  pendant  deux  heures  en 
tirant  vers  le  nord-ouelb  ,  nous  en  <|uitc.\mcs  les 
bords  pour  nous  avancer  dans  les  terres  à  travers  des  bois 
immcnies  ;  au  bout  de  trois  heures  nous  arrivâmes  à 
une  rivicrc  de  l'autre  coté  de  laquelle  ell  litut'  un  vil- 
lage que  l'on  nomme  f^icja  f^era-Crux.  C'ctoit  cfKcc- 
tivement  en  cet  endroit  qu'étoit  (ituée  anciennement 
la  Vera-Crux.  La  rivière  qui  paflè  aux  pieds  de  cette 
ancienne  Vcra-Crux  cft  environ  de  la  largeur  de  la  Seine; 
on  la  traverfe  dan^  un  grand  bac  garni  de  garde-fous, 
foi  mes  par  des  poutres  de  lo  pieds  environ  de  hauteur. 
Nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable  dans  une  ville  à 
moitié  abandonnée,  &  qui  n*elt  même  plus  qu'un  très 
petit  village  ,  habité  feulement  par  des  Indiens;  mais  ce 

3,ui  nous  rendit  ce  lieu  recommandable  ,  ce  fut  la  bonté 
es  rafraîchiflcmenis  que  nous  y  trouvâmes ,  entre  autres 
du  pain  de  froment  infiniment  fupéricur  à  celui  que 
nous  avions  mangé  à  la  nouvelle  Vcra-Crux  :  nous  ne 
devions  plus  en  trouver  de  femblable  dans  le  refte  de 
notre  route  ;  aufli  en  fîmes-nous  provifion  pour  quatre 
ou  cinq  jours  :  les  bonnes  fortunes  de  ce  genre  ne  font 
pas  à  négliger  pour  des  voyageurs. 

Nous  partîmes  de  f^ieja  f^era-Crux  le  lendemain 
de  notre  arrivée  pour  nous  rendre  à  Xalapa^  ville  la  plus 
prochaine,  éloignée  d'environ  deux  journées  de  chemin; 
nous  ne  rencontrâmes  fur  notre  route  que  quelques  petits 
hameaux ,  compofés  chacun  de  deux  ou  trois  maifons , 
quelquefois  d'une  feule  ;  le  voyageur  trouve  à  peine  dans 
ces  endroits  de  l'eau  pour  fe  défaltérer.  Depuis  yicja 
Kcra-Crux  jufqu'à  l'hermitage  de  las  Animas  ^  c'efl-à- 
dire  dans  unr  intervalle  d'environ  quinze  lieues ,  on  ne 
rencontre  ni  fources  ni  ruiiTeaux  ou  l'on  puiOc  étancher 
la  foif  cruelle  qu'excite  une  chaleur  exceflive,  de  plus 
encore  la  poulTiere  qui  s'élève  fous  les  pieds  des  mulets, 
&  que  l'on  avale  tout  le  long  du  chemin.  On  trouve 
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quelquefois,  à  la  v  'ricé,  des  femmes  Indiennes  établies 
fur  la  route  ,  qui  ve.  ient  du  lait  aux  voyageurs.  Elles 
ont  coutume  de  fe  tenir  à  quelque  diltance  du  chemin, 
èc  fe  cachent  même  derrière  quelque  arbre  ou  quelque 
builîon  :  de  forte  qu'il  faut  être  au  fait  de  leur  manège 
pour  pouvoir  profiter  de  leur  fecours  ;  car  elles  vous  laiC- 
feroienr  palîèr,  fur-tout  les  étrangers,  fans  offrir  de  leur 
lait,  mais  les  Indiens  qui  nous  efcortoient  nous  avertif- 
foient  aulli-tôt  qu'ils  appercevoient  quelqu'une  de  ces 
femmes  ;  nous  les  abordions  ;  elles  nous  conduif  oient 
alors  à  une  petite  cabane  faite  de  brouflailles  ,  où  fe 
trou  voit  une  vache  dont  elles  nous  donnoient  le  lait,  pour 
nous  défiicërer,  à  un  prix  très  modique.  Ces  rencon- 
tres étoient  toujours  trop  rares  pour  nous. 

Dans  les  belles  contrées  de  l'Europe,  les  commodités 
de  tout  genre,  répandues  fur  les  grandes  routes,  ne  laif- 
fent  appercevoir  au  voyageur  qu'il  change  de  climat ,  que 
par  la  variété  des  agréments  qu'il  rencontre.  Il  n'en  étoic 
pas  de  même  dans  le  pays  oii  nous  nous  trouvions  alors; 
une  chaleur  exceilîve,  les  chemins  les  plus  affreux,  &  la 
lenteur  de  la  marche  de  nos  mulets  de  charge ,  nous  per- 
mettoienc  à  peine  de  faire  dix  lieues  par  jour,  &  ren- 
doient  cnmême  temps  notre  route  longue,  ennuyeufeôc 
pénible.  D'ailleurs  rien  d'intéreflant  ne  nous  dédomma- 
geoit  de  la  fatigue  ;  nous  ne  traverfions  que  des  terres 
incultes  ou  des  bois;  nos  regards  ne  rencontroient  par- 
tout qu'une  nature  fauvage  :  elle  n'eft  pas  fans  beautés, 
je  l'avoue;  mais ,  à  la  longue,  l'œil  s'en  rebute;  l'unifor- 
mité porte  en  tout  le  dégoût ,  la  variété  feule  a  des 
charmes ,  &  c'eft  elle  que  le  voyageur  va  chercher  de 
pays  en  pays. 

Nous  arrivâmes  à!  Xalapa  le   i  r  Mars.  Cette  ville ,  • 
adofTée  à  une  montagne ,  eft  partagée  en  deux  parties  ; 
l'une  fituée  au  pied,  &  l'autre  fur  le  penchant  jnême  de 
la  montagne.  Les  maifons  font  de  pierres  de  taille  èc  aflez 
bien  bâties;  il  n'y  a,  d'ailleurs,  aucun  édifice  remar- 
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quable.  Un  commerce  confidérablc  attire  tous  les  deux 
ans  à  Xalapa  une  grande  quantité  d'Efpagnols  Se  d'In- 
diens ,  qui  s'y  rendent  vers  le  mois  de  Mars.  Celt  alors 
que,  pendant  l'efpace  de  fix  fcmaincs,  il  s'y  tient  une 
foire  fameufc  où  fe  débitent  toutes  les  marchandilcs  que 
la  flotte  Efpagnole  a  apportées  d'Europe  à  la  Vera-Crux , 
&  qui  ont  été  de  là  tranfportés  par  terre  à  Xalapa  y  à'ow 
elles  fediftribucntjans  tout  le  Mexique.  Ces  marchan- 
difcs  d'Europe  confiftent  en  draps ,  foieries ,  mouflelmcs , 
toiles  de  toute  efpece  ,  OC  fur-tout  des  toiles  de  Bretagne 
fines  &:  claires,  bijouteries  tant  en  acier  qu'en  fer ,  ôcc. 
Les  Mexicains  donnent  en  échange  dt  la  cochenille  ou 
de  l'argent  monnoyé.  Je  dis  de  l'argent  monnoyé,  car  il 
lî'eft  permis  à  qui  que  ce  foit  d'avoir  de  l'argent  ou  de 
l'or  en  lingot ,  dont  l'exportation  du  Mexique  eft  ablolu- 
ment  dé&ndue.  La  contravention  aux  règlements  qui 
regardent  les  mines   eft  le  plus  grand  crime  que  l'on 
puifle  faire  au  Mexique.  Le  faux  monnoyeur  eft  pendu  ; 
faflaffin  n'eft  puni  que  de  la  prifon  ou  du  banniflement. 

J'avois  plufieurs  lettres  de  recommandation  que  l'on 
mavoit  données  à  Cadix  pour  quelques  négociants  éta- 
blis à  Xalapa  ;  mais  étant  arrivés  tort  tard,  &  defiranc 
partir  le  lendemain  de  bonne  heure,  j'attendis  à  les  re- 
mettre à  mon  retour.  Les  environs  de  Xalapa  nous  of- 
frirent ce  que  nous  avions  rarement  vu  depuis  la  Vera- 
Crux  ,  des  terres  cultivées ,  des  arbres  de  toutes  eipeçes, 
des  bois  toulFus,  ce  qui  annonçoit  un  fol  aftez  fertile; 
en  effet,  il  croît  aux  environs  de  Xalapa  de  très  beau 

Au  fortir  de  la  ville  nous  trouvâmes  une  afTez  belle 
chauflée,  bordée  de  murs  des  deux  côtés  ,  qui  nous 
conduif^.t  au  haut  de  la  montagne.  Ce  chemin  eft  ferre, 
&  feroitfort  agréable  s'il  étoit  moins  roide  ;  la  montagne , 
à  la  vérité ,  eft  extrêmement  élevée.  Parvenus  à  fon  fom- 
met,  nous  jouîmes  du  coup  d'œil  le  plus  fingulier ,  nous 
trouvant,  par  notre  élévation  ,  avoir  les  nuages  pour 
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horizon.  A  quelque  diftance  de  Xalapa,  je  commen- 
çai à  rencontrer  le  long  de  la  route  du  fer  difpofe  par 
couches  noirâtres  :  bientôt  après  le  terrein  ne  m  ottnc 
plus  que  les  veftiges  de  quelque  volcan  éteint  aux  envi- 
rons ;  une  moufTe  légère  couvroitàpeine,  dans  quelques 
endroits,  des  pierres  arides,  &  des  laves  qui  traverioient 
le  chemin  ;  ce  qui  me  parut  annoncer  que  ce  volcan  n  e- 
toit  pas  éteint  depuis  fortlong-teniB|,puifque  ces  laves 
n'ctoient  point  encore  recouvertes  de  la  moindre  terre. 
La  nature,  dans  cet  endroit,  portoit  l'empreinte  du  plus 

o;iand  défordre.  ,    .     i 

De  Xalapa  à  las-Bigas  ,  le  plu?  prochain  hameau, 
éloigné  d'environ  fix  lieues,  nous  ne  fîmes  que  monter 
&  dcfcendre ,  travcrfant  une  chaîne  de  montagnes  dont 
la  laro-cur  eft  comprifc  entre  ces  deux  lieux.  Le  hameau 
dclas-Biffas,  ainfi  que  ceux  que  nous  avions  rencontres 
avant  Xalapa ,  n'eft  compofé  que  d'une  ou  deux  mailons  , 
mais  mieux  bâties.  DepulslaVera-Cruxleshabitations  des 

Indiens  ncfont  conftruitcsque  de  fimplesrofeaux  ranges 
perpendiculairement  ÔC  même  à  quelque  diftance  les  uns 
acs  autres  ;  de  forte  que  l'on  y  eft  peu  à  1  abri  des  in- 
jures de  l'air  :  il  règne  en  outre  le    ong  de  la  maiion, 
entre  le  toit  &  le  haut  de  la  muraille  qui  le  Jutienc, 
un  jour  ou  intervalle ,  pour  lailTer  un   ibre  paflage  a  la 
fumée  du  feu  que  l'on  fait  au  milieu  de  la  chambre.  Mais 
paflfé  Xalapa  le  terrein  devenant  de  plus  en  plus  élevé  , 
&  hi  :  c-mpérature  de  l'air  étant  par  confequentplus  froide, 
les  habitations  font  conftruites  avec  beaucoup  plus  de 
de  foin  &  mieux  fermées  ;  les  murailles  font  de  pierres 
de  taille,  &  en  plufieurs  endroits  de  pierres  volcanilées 
qui  ne  font  point  rares  dans  cette  contrée. 

Les  habitants  de  las-Bigas  font  mulâtres  ;  les  femmes  y 
vont  à  moitié  nues,  ôc  laiflenc  voir  la  plus  vilaine  gorge 
du  monde.  L'habillement  ordinaire  des  femmes  Indiennes 
cfl:  compofé  dedeuxpieccs  d'étofFe;  l'une  qui  leur  prend 
i  la  cpintijrç  ^  defcend  à  mi-jambe  çnforme  de  cotiUon; 
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&raiitre,  en  forme  de  nappe,  leur  enveloppe  les  épaules, 
&  les  couvre  jufqu  à  la  ceinture.  Cette  elpcce  de  man- 
tclec  qu'elles  appellent  pagnorohos,  ne  leur  fert  commu- 
nément que  lorfqu'clles  Torccnt  :  dans  l'intérieur  des 
maiibns  elles  l'ôtent  ordinairement ,  Se  rcftent  ainfi  à  demi 
nues.  Quant  aux  hommes,  ils  portent  une  grande  culotte 
de  toile,  femblable  à-peu- près  à  celles  des  matelots,  ^ 
par-dcflus  celle-ci  ils  en  mettent  une  autre  de  peau  :  une 
vcfte  fans  manches  leur  couvre  le  corps  ;  ou  bien  une  cou- 
verture de  laine ,  femblable  au  pagnorobos^dcs  femmes, 
leur  enveloppe  les  épaules  ;  quelquefois  même  ils  vont 
prefque  abfolument  nus,  comme  dans  certains  endroits 
les  plus  écartés  des  villes. 

L'Indien  a  le  teint  olivâtre ,  lesyeux &  les  cheveux  noirs, 
la  taille  médiocre,  la  jambe  grofle  &  fortement  deffînée, 
le  nez  écrafé.  Les  femmes  ont  à-peu-près  la  même  couleur, 

&  n'ont  point  la  figure  agréable  :  elles  fe  marient  commu- 
nément à  9  ou  10  ans,  5c  ont  des  enfants  jufqu'à  3  5  ou 
40  ans  ;  il  eft  rare  néanmoins  qu'elles  en  élèvent  un  grand 
nombre.  La  petite  vérole  ôc  la  rougeole  font  deux  mala- 
dies très  communes  dont  il  en  réchappe  très  peu,  fur- 
tout  lorfque  que  pour  les  guérir  les  Indiens  leur  font 
prendre  des  bains  de  fueur  qui  les  font  mourir  prefque 

auffi-tôt.  Al  T   j- 

Les  mauvais  traitements  des  maîtres  de  ces  Indiens 
contribuent  autant  que  les  maladies  à  détruire  cette  race; 
Se  les  mines,  à  l'exploitation  defquelles  on  les  emploie, 
font  tous  les  ans  le  tombeau  d'un  nombre  infini  de  ces 
malheureux.  Les  travaux  immcnfes  que  l'on  a  faits  a 
Mexico  pour  faire  écouler  les  eaux  du  lac,  enont  aulFifait 
périr  plufieurs  milliers  ;  de  forte  que  le  Mexique  n'eft 
plus  maintenant  qu'un  défert,  en  comparaifon  de  ce 
qu'il  étoit  du  temps  de  Montézuma. 

Le  Gouverneur  de  laVera-Crux  avoit  écrit  au  Vice- 
Roi  du  Mexique  avant  notre  départ,  pour  l'indruircde 
la  route  que  nous  devions  tenir.  Le  Vice-Roi,  _  ■  conlé- 

D 


w-^jmv 


*  * 


,^  VOYAGE 

Quence,  avoit  eu  la  bonté  d'envoyer  de  Mexico  des  équi- 
paecs  au-devant  de  nous.  Nous  les  rencontrâmes  à, 
Féroae,  hamc^yx  éloigné  d'environ 40 lieues  de  lacapi- 

^^  Nous  employâmes  quatre  jours  à  nous  rendre  de  Pé- 
lotte  à  Mexico.  La  route  eft  agréable  ;  le  chemin ,  prefquc 
toujours  uni,  eft  pratiqué  dans  une  gorge  formée  par 
deux  chaînes  de  montagnes,  qui ,  tantôt  le  rapprochant , 
&  tantôt  s'éloignant  ,  donnent  naiCTance  a  de  valtes 
plaines.  A  quelque  diftancc  de  Pérotte  nous  commen- 
çâmes  à  appercevoir  la  famcufe  montagne  àOnfaba, 
qui  paQe  pour  la  plus  haute  du  Mexique.  Arrivés  au  ha- 
meau de  Sant-Yago,  nous  ne  nous  trouvâmes  plus  éloi- 
iTnés  que  de  deux  lieues  de  cette  montagne  ;  elle  nous 
SfFrit  alors  le  coup  d'oeil  le  plus  agréable   Son  fommct 
étoit  abfolument  couvert  de  neige,  tandis  que  le  pied 
oftl-oit  l'agréable  verdure  de  terres  parfaitement  culti- 
Yées.  Cett?  montagne  d'Orifaba  s'apperçoit  de  Mexico 
même  qui  en  eft  éloigné  de  plus  de  vingt  lieues. 

11  fe  trouve  fur  cette  route  de  Pérotte  à  la  capitale 
du  Mexique,  une  grande  quantité  de  pierres  volcanilécs, 
répandues  en  plufieurscn.'roits.  Le  village  de //ara  prm« 
cipalement  en  eft  environné,  &  toutes  fes  maifons  en 
font  bâties.  Nous  arrivâmes  dans  ce  village  le  jour  du 
Vendredi-Saint  au  foir  :  ce  jour  de  trifte  folemnité  pour 
tout^  l'églife ,  n'eft  pas  moins  refpcdable  pour  les  Mexi- 
cains que  pour  nous  ;  mais  leur  façon  de  le  célébrer  leur 
eft  particulière.  En  arrivant  nous  rencontrâmes  une  pro- 
ceffion  fort  nombreufe  :  une  ftatue  de  la  Sainte  Vierge 
étoit  à  la  tête,  portée  par  des  filles  en  mafques:  un  nom- 
breux cortège  de  gens  également  mafques  les  luivoit  ; 
quelques-uns  avec  des  guitares ,  d'autres  avec  des  bafi es , 
cxécutoient  la  mufique  la  plus  grotefque  ;  de  forte  que 
nous  cuffions  pris  cette  proceflion  pour  une  mafcarade  de 
carnaval, plutôtquepcurunecérémoniederehgion,  (ans 

la  préfencc  des  prêtres  qui  l'accompagnoient,  &  dont  U; 
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gravité  faifoit  le  concraftc  le  plus  ridicule.  Faut-il  s'en 
étonner  ?  La  force  des  armes  n'a  pu  faire  de  ces  peu- 
ples que  de  fort  mauvais  chrétiens  ;  ôc  leur  groiricreré  les 
a  fait  enchérir  fur  l'ignorance  &c  les  abus  fupcrriitieux 
qu'on  reproche  aux  Moines  Efpagnols  qui  deirervcnt  le 
plus  fouvent  les  paroidcs  Indiennes. 

Nous  arrivâmes  à  Mexico  le  jour  de  Pâques  16  Mars  à 
midi.  Nous  rencontrâmes ,  avant  que  d'arriver  à  la  ville, 
M.  le  Marquis  de  la  Torre ,  Infpec^eur  de  l'infanterie.  Sitôt 
qu'il  nous  eut  appercjus,  il  alla  donner  avis  de  notre  arrivée 
au  Vice- Roi ,  qui  envoya  des  ordres  pour  nouslaifler  en- 
trer dans  la  ville  Htns  nous  fouiller,  ôcpour  nous  conduire 
à  la  maifon  des  Jéfuires,  oii  notre  logement  étoit  préparé. 
Nous  n'y  eûmes  pas  plutôt  mis  pied  à  terre ,  que  quatre 
Gentilshommes  vinrent  nous  prendre  pour  nous  conduire 
dans  le  palais.  Je  manque  d'exprefllons  pour  peindre 
l'amitié  ôc  les  policciTcs  que  nous  reçûmes  de  M.  le  Mar- 
quis de  Croix,  Vice-Roi  du  Mexique,  ainfi  que  de  to . .. 
fa  Cour  :  il  eut  pour  nous  toutes  les  prévenances  poiii- 
bles,  cherchant  à  nous  procurer  tout  ce  que  nous  pou- 
vions defirer,  &c  à  nous  rendre  agréable  notre  féjour  à 
Mexico.  Nous  n'eûmes  point  d'autre  table  auelaiienne 
pendant  les  quatre  jours  que  nous  reftâmes  dans  cette 
ville  :  il  eut  la  bonté  d'envoyer  un  cuifinier  pour  traiter 
h.  iafrançoife  les  perfonnes  de  notre  fuite.  Le  lendemain 
de  notre  arrivée  il  nous  donna  un  de  Tes  carrolïès  poui* 
parcourir  la  vil  2. 

Mexico,  capitale  du  Mexique,  eft  fitué  fur  le  bord 
d'un  lac,  èc  bâti  fur  un  terrcin  marécageux  travcrféû'un  de  Mexico. 
grand  nombre  de  canaux  ;  toutes  les  maifons,  en  Cvonfc- 
quence,  y  font  bâties  fur  pilotis.  Le  terrein  s'afï'aille  en 
plufleurs  endroits,  &  l'on  y  remarque  plufieurs  édifices 
qui  fe  font  enfoncés  de  plus  de  6  pieds,  fans  que  le  corps 
du  bâtiment  en  ait  été  dérangé  :  de  ce  nombre  eft  la 
cathédrale  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

LtCS  rues  de  Mexico  font  très  larges ,  tirées  au  cordeau ,   voyez  fig,  i. 
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L'  fc  coupent  p.cf.;«c  -es  à  ang.es  d.o.ç.  Les  n,a,fon, 

■^"'rn? rpmnt  K  Mcx,co  d'édifice  fo«  remarquée.  U 
,.    I    ,r-      i>„;  .4niinc  lui- une  «ranJc  place  alltzre- 
palais  du  ViCcRo.  donnerai  i       ^  Y.^^   ^^ 

gulicre,  au  m.liçu  de  l='q"elle  eu  u  r    _^, 
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faut pomc  chercher  ae  ^^,^^  ^^^  ^^^^^^^  ^^  ^^^ 

troiscoursafleibe  es    a.i  ^        ^^^^^.^_.^  ^^ 

'°?'?'":n:  un^ct  n^fo  can'-J^-ble  ;  plus  de  cenc 
ouvriers  y  font  ««"pes  a        ,;  jj^^^^iVes  énormes 

compte  du  R^^f  oSlieVs  pôn'^le""  des  mines  vien- 

"^'""'"n^^^rrir  sTécCp^r  c^ontre  de  l'argent  monnoyé. 

On'prVt^Srqu-iffe  fabrique  dans  cette  monnoie  environ 

'ir":-;rv'l°rellu^'iXe«batifontle,  églifes, 

,,      il,  Jcouvems  II  y  en  a  beaucoup  à  Mexico  qui 
chapelles  &  couvents       y  ^^^^^  ^^ 

thédralc    on  J  rcmarqu"  autour  du  niaître  autel  une  ba- 
tnearaie  .  un  y  ^         n  •     n  ^^icore  plus  pre- 

luftradc  d'argent  ■"»"'f  '  «^^'^",'  fj"      crf  d'une  f. 

cieux     «ne  l^S;  f^^/e  ^oishommes|ourIanettoyer: 
grandeformequilyent  et>^^^^^        ^P  ^^^^^  ^.^^^  ^ 

?rtr  fdKents  ortments  'd  or  pur.  Les  piliers  de 
riches.  . 
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L'extérieur  de  la  cathédrale  de  Mexico  n'eft  point  fini  ; 
on  craint  en  l'achevant  d;augmentcr  la  '^^^^^  ,^^^ ^7 
mcnt ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dir  commence  a  s  aftaifler. 
He  parlerai  poini  des  autres  églifes;  il  yena,  ,e  crois, 
autant  que  de  Saints  dans  le  calendrier. 

On  remarque  trois  places  principales  dans  la  ville  de 
Mexico:  la  première  eft  la  place  M^^^^  ' /"^  ^^"^'  ^ 
donne  la  façade  du  palais  ;  celle  de  la  cathédrale  ;  &  le 
marché ,  qui  eft  un  double  carré  entouré  de  bâtiments. 
Cette  place  eft  au  centre  de  la  ville  j, l-^^^,^"^^'^^^^^: 
dlatemcnt  à  côté  de  celle-ci,  eft  celle  dd  roiador.ou 
fc  donnent   les  combats  de  taureaux   ;    la   troilieme 
eft  celle  del  Santo-Domingo  :  ces  places  font  allez  ré-  . 
çrulieres  ;  au  milieu  de  chacune  eft  une  fontaine.  Au  nord 
de  la  ville,  vers  les  fauxbourgs,  eft  la  promenade  publique 
ou  VAiameda:  un  ruilTeau  règne  tout  autour,  formant  un 
carré  alTcz  vafte  ,  au  milieu  duquel  eft  un  baffm  a  ,et 
d^au ,  où  viennent  fe  réunir  en  étoile  huit  alleesd arbres 
qui  font  en  fort  mauvais  état  ,  le  terrein  de  Mexico  y 
étant  peu  propre.  Cette  promenade  eft  la  feule  qu  il  y  ait 
à  Mexico  :  tous  les  environs  de  la  ville  font  marécageux 
&  coupés  d'un  nombre  infini  de  canaux.  A  quelques  pas 
&  en  face  de  l'Alameda,  eft  le  Quemadero,  c^ft  l'endroit 
oii  l'on  brûle  les  Juifs  &  autres  malheureufes  vidimes 
du  redoutable  tribunal  de  l'inquifition.  Ce  Quemadero 
forme  une  enceinte  de  quatre  murailles,  qui  renferment 
des  fours,  &:  par-delTus  lefquelles  on  jette  ceux  qui  font 
condamnés  à  être  brûlés  vifs  par  des  Juges  qui  profefiTent 
une  religion  dont  la  charité  eft  le  premier  précepte. 

L  peu  de  temps  que  nous  reftâmes  à  Mexico  ne  me 
permit  pas  de  prendre  une  plus  ample  connoifTance  de 
fa  ville  On  me  dit  qu'il  y  avoit  une  Comédie  Efpagnole 
,^ais  je  fus  peu  tenté  d'y  aller;  ma curiofité  a  cet  égard 
avoit  été  plus  que  fatisfaite  pendantmon  fe.our  a  Cadix. 
Je  trouvai  à  Mexico  un  François  qui  parloit  anrczbien 
l'Efpagnol  ôc  le  Mexicain ,  6c  qui  avoit  une  connoiilancc. 


H 


r," 


I» 


t 


'1 


30  V    O    Y     A     G 

parfaite  de  tout  ce  piys ,  qu'il  habitoit  depuis  long-  temps  : 
je  le  pris  pour  interprète,  jugeant  que  ion  fccours  pour- 
roit  nous  être  tort  néceflaire  dans  le  refte  de  notre  route , 
&L  principalement  en  Californie.    A  mcfurc  que  nous 
allions  avancer  nous  devions  rencontrer  desindicnsplus 
lauvages;  M.  le  Vice-Roi  crut  même  devoir  nous  donner 
une  elcorte  de  trois  foldats  pour  nous  mettre  en  état  de 
nous  dt'ftndre  contre  les  voleurs,  qui  ne  font  que  trop 
communs  lur  les  routes.  Des  troupes  d'Indiens  indomptés, 
que  les  Efpagnols  nomment  Indios  bravos ,  attaquent 
les  voyageurs  lorfqu'ils  fe  fenrent  les  plus  forts,  les  maf- 
facrent ,  ou  tout  au  moins ,  après  les  avoir  dépouillés ,  les 
attachent  aux  arbres  voifins,  s'emparent  de  leurs  bagages 
&  de  leurs  mulets ,  qu'ils  détournent  du  chemin,  &:  les 
con Juifent  dans  des  lieux  écartés  ôc  connus  d'eux  feu!s , 
ou  ils  partagent  l'argent  6c  cachent  le  leltc  du  butin.  Il 
y  a  telle  forêt  &  telle  montagne ,  près  defquelles  nous 
paflâmes,  que  nos  condutleurs  nous  ont  airuré  renfer- 
mer £c  receler  les  plus  riches  tréfors,  amafl'és  parées  bri- 
gands. On  reconnoît  aifément  ces  voleurs  à  un  mou- 
choir qu'ils  tiennent  entre  leur  dents  pour  fc  cacher  le 
vifage  &  n'être  pas  reconnus.  Quand  on  voit  venir  à  foi 
un  Indien  r«in(i  maiqué,  le  plus  fur  cil  de  le  prévenir, 
&  de  le  tuer  s'il  cft  poHible  :  nous  n'eûmes  point  heu- 
reufement  de  ces  mauvaifes  rencontres.  Après  nous  être 
munis  de  vivres ,  &  de  ce  qui  étoit  néccflaire  pour  notre 
nouveau  voyage,  nous  partîmes  de  Mexico  le  30  Avril 
1769.  MM.  Doz  ôc  Médina  avoient  loué  une  voiture  à 
roues;  pour  moi,  prévenu  de  la  difticulté  des  chemins, 
je  réfolus  de  faire  le  refte  de  la  route  à  cheval  :  je  n'en  fus 
pas ,  à  la  vérité ,  plus  à  mon  aife  ;  mais   j'évitai  par-L\ 
mille  accidents  qui  ne  «nanquerent  pas  d'arriver  à  nos 
deux  officiers  Efpagnols,  Se  qui  nous  retardèrent  plus 
d'une  fois.   . 

De  Mexico  à  San-Blas ,  où  nous  allions  nous  rendre  & 
nous  embarquer  pour  traverfcr  la  Mer  Vermeille ,  l'on 
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compte  environ  1 90  lieues  ;  il  y  a  fur  eette  route  peu 
d'endroits  remarqu.ibles  :  à  mci'ure  qu'on  s'éloigne  de 
Mexico ,  les  habitations  deviennent  plus  rares ,  £c  le 
chemin  cil  fouvent  très  mauvais,  dangereux.  Se  bordé 
de  précipices.  La  plupart  du  temps  nous  trouvions  à  peine 
du  pain  dans  les  lieux  oii  nous  nous  arrêtions  ;  tout  porte 
d.ins  ces  contrées  l'empreinte  de  la  plus  grande  mifere. 

A  quarante  lieues  de  Mexico  nous  trouvâmes  la  pe* 
tite  ville  de  Queretaro,  remarquable  par  une  manufac- 
ture de  draps  fort  renommée.  Cette  ville  e(l  allez  bien 
b.xtie  ;  elle  e(l  adollée  à  une  montagne  jointe  à  une 
autre  plus  éloignée  Se  plus  élevée ,  par  un  fuperbe  aque- 
duc qui  amené  l'eau  de  l'une  fur  l'autre,  d'oii  elle  fe 
répand  dans  la  ville  :  cet  aqueduc  e(l  très  folidemenc 
conilrurt.  Ces  fortes  d'ouvrages  y  en  général ,  font  très 
communs  dans  le  Mexique ,  fie  font  les  feuls  remarqua- 
bles en  fait  de  bâtiile. 

Ce  fut  aux  environs  de  Queretaro  que  Teus  la  fatis- 
fa£bion  de  voir  Se  de  me  convaincre,  à  différentes  fois , 
de  la  vérification  d'un  phénomène  que  j'avois  plus  fou- 
vent  foupçonné  qu'obfervé  en  France, celui  de  la  foudre 
qui  s'élève  de  la  terre,  au  lieu  départir  du  nuage  félon 
l'opinion  commune. 

Le  3  Mai  au  foir  me  trouvant  proche  de  Molino ,  petit 
hameau  éloigné  d'environ  36  lieues  de  Mexico  ,  j'ap- 
perçus,  versTe  fud,  un  gros  nuage  noir,  élevé  à  une  mé- 
diocre hauteur  au-defTus  de  l'horizon  :  tout  le  refle  de 
l'hémifphere  paroifToic  enfiammé  autour  de  nous.  Ce 
nuage  étoit  fourenu  p'Ar  trois  efpeces  de  colonnes,  à 
égale  didance  Tune  de  l'autre,  dont  la  bafe  touchoic 
prefque  l'horizon  :  tant  qu'il  refla  dans  cet  état,  des  éclairs 
vifs  Se  fréquents  paroiUoient  en  trois  endroits  du  nuage 
au-deiTus  de  ces  colonnes;  Se  en  même  temps  des  traits 
de  lumière  éle£brique  partoient ,  comme  dans  une  aurore 
boréale,  des  points  de  l'horizon  qui  répondoient  au- 
dcfTous.  Bientôt  après  le  nuage  s'a^TaiiTa  ;  ce  fut  alors 
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que  nous  vîmes  la  foudre  s'élever  à  tout  moment  de  la 
terre,  fous  la  forme  de  fufëes,  Se  aller  éclater  vers  le 
haut  du  nuage.  Je  craignis  d'autant  moins  de  me  faire 
jllufionàmoi'mêmcjque,  dans  cette  obfervacion,  toutes 
les  perfonnes  de  ma  fuite,  l'interprète,  les  foldats  de 
l'efcortc  ,  qui  n'étoicnt  prévenus  d'aucun  cfprit  de  fyf- 
tcmc  ,  furent  les  premiers  à  remarquer  ce  pnénomene. 
Une  feule  fois  la  foudre  nous  parut  partir  du  nuage.  Deux 
jours  nprcs  nous  vîmes  encore  à-peu-près  le  même  fpe£la- 
cle,  fie  nous  fîmes  également  la  remarque  de  la  foudre 
quis'élcvoit  de  la  terre  aflèz  lentement  pour  qu'on  pût 
dillinguer  fon  origine  àc  fa  direction.  On  peut  voir  ce 
que  j'ai  dit  fur  cette  matière  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie, année  1764,  6c  dans  mon  Voyage  de  Sibérie. 

Huit  jours  après  avoir  quitté  Mexico  nous  .arriv.îmes 
à  Guadalaxara.  Cette  ville eft  confidérable  ;  c'eft  le  fiegc 
d'un  Evêque.  Nous  reftâmes  deux  jours  en  cet  endroit 
pour  nous  y  repofer  ;  j'en  avois  grand  befoin,  au  bout 
d'une  route  de  100  lieues ,  fiitc  fur  de  méchants  mulets, 
S>i  durant  laquelle  nous  avions  efluyé  les  plus  mauvais 
temps  par  des  chemins  déteftables. 

Nous  partîmes  le  neuf  de  Guadalaxara,  &:  allâmes 
coucher  à  une  fucrerie  appellée  Mutchitilté.  Des  mon- 
tagnes, entaflees,  pour  ainfi  dire,  les  unes  fur  lesautres, 
dominent  fur  cet  endroit ,  £c  en  rendent  la  fttuation 
afFreufe  :  du  milieu  d'un  rocher  fitué  fur  la  plus  haute 
tic  ces  élévations,  fc  précipite  une  fource,  qui,  tom- 
bant 100  pieds  plus  bas  fur  un  autre  rocher,  fait  une 
cafcade  en  forme  de  nappe ,  dont  i'afpe£b  caufe  en  même 
temps  l'admiration  &  l'cfFroi.  Il  n'eft  pas  poflible  de  trou- 
ver un  chemin  plus  afFreux  &  plus  dangereux  que  celui 
que  nous  fui  vîmes  en  fortant  de  Mutchitilté,  pendant  l'efp 
pace  de  près  de  cinq  lieues  ;  ce  chemin,  qui ,  à  peine ,  a  qua- 
tre pieds  de  largeur,  eft  taillé  fur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne ,  vers  la  moitié  de  fa  hauteur  ,  prefque  à  pic  ;  de 
/Torte  q^e  i'pn  y  eft,  d'jjn  côté^  reiTerré  parla  montagne 
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même,  ôcdc  l'autre  fur  le  bord,  par  des  précipices ,  &  des 
abinics  quelquefois  Ci  profonds,  que  l'on  appcrc^oic  à 
p'cine  la  cime  des  lapins  les  plus  élevés  qui  cioillcnt 
dans  le  fond  du  vallon.  Pour  furcroît  nous  eûmes  le  nui- 
heur  de  rencontrer  dans  ce  palVage  étroit  une  cara-. 
vanc  d'autres  mulets  mi  venoicnc  dans  un  fens  con- 
traire à  nous;  cette  rencontre  nous  cauia  le  plus  grand 
embarras,  &C  nous  fît  courir  quelque  danger,  fur-tout 
par  rapport  aux  mulets  qui  portoient  nos  grands  infhu« 
mcnts.  Au  fbrtir  de  ce  mauvais  pas,  nous  trouvâmes  un 
allez  beau  chemin  jufqu'à  la  petite  ville  de  Tepiky  oii 
nous  ne  nous  arrêtâmes  que  pour  diner  ,  nous  h.uane 
d'arriver  à  San-Blas,  où  nous  fûmes  rendus  le  lendemain 
15  Avril,  après  avoir  employé  18  jours  à  travcrier  lo 
Mexique. 

San-Blas  cft  un  très  petit  hameau  ,  fitué  fur  la  côte 
occidentale  du  Mexique  ,  à  reml^ouchurc  de  la  rivière 
de  S.  Pedro.  Ce  n'efb  que  depuis  quelques  années 
qu'on  a  fait  un  ëtablifîement  dans  ce  lieu  pour  la  com- 
modité du  tranfport  des  vivres  &c  des  troupes  que  les 
Efpagnols  envoient  en  Californie. 

M.  le  Marquis  de  Croix,  Vice-Roi  du  Mexique,  avoit 
prévenu  depuis  Jong- temps  le  Commandant  de  San-- 
Blas de  faire  en  forte  d'avoir  un  bâtiment  prêt  à  nous 
paflcr  en  Californie  aufli-tôt  que  nous  ferions  arrivés. 
Aucun  des  bateaux  de  paifage  ne  fe  trou  voit  alors  dans  le 
port;  le  Commandant  hâtoit  la  conflrudion  d'un  petit 
paquebot,  qui  devoit  être  gréé  &  mis  à  flot  dix  jours 
après  notre  arrivée;  mais  ce  terme  ëtoit  encore  trop 
éloigné  pour  nous.  Le  trajet  de  San  Blas  au  cap  Sa n» 
Lucas  n'efl,  à  la  vérité,  que  d'environ  60  lieues;  mais 
les  calmes  &  les  courants  que  l'on  éprouve  fur  la  Mer 
Vermeille,  renden.  quelquefois  cette  trave.fée  très  diffi- 
cile &  très  longue.  Nous  avions  peu  de  temps  de  relie 
jufqu'au  moment  de  l'obfervation  du  3  Juin.  Heureu- 
lement  pour  nous,  il  arriva  lefoirmême  un  paquebot 
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\  temps  en  Californie  pour  faire  nocrc  olifcrvation  :  on 
juge  du  tlcfcfpoir  où  nous  laillbit  cette  pcnfce. 

Notre  Pilote  croyoit  expliquer  parfaitement  la  caufc 
de  la  contrariété  des  vents,  en  l'imputant  au  courroux 
du  ciel ,  qu'il  prétendoic  appelanti  lur  nous  h  caufe  de 
nos  péchés.  Pour  détourner  la  vengeance  télelle  il  ex- 
pofa  fur  l'habitacle  une  oflrandc  qu'il  rit  à  St.  Fian(,oi.<!; 
Aavier,  en  le  priant  hien  de  nous  envoyer  du  bon  vent. 
Le  rerncde  du  dévot  Pilote  ne  rit  pas  (ur  le  champ  fon 
effet;  car  les  jours  fuivants  nous  fumes  en  plein  cilmc, 
ou  contrariés  par  le  vent. 

Notre  fituation  devinrrJorcchaquc  jour  plus  afFrcufc: 
les  vivres  commençoienic  h  nous  manquer,  principale- 
ment l'eau  ;  il  fallut  fc  réduire  à  la  ration  d'une  pinte 
par  jour;  encore  cette  eau  étoit-clle  déteftable,  ayant 
été  mife  dans  des  tonneaux  où  il  y  avoit  eu  du  vinaigre. 
Tous  ces  petits  défagréments  auroient  été  comptés  pour 
rien  ri  nous  euflions  pu  en  être  dédommagés  par  quelque 
Jucur  d'efpérancc.  Nous  nous  trouvions  au  vingt-cin- 
quième jour  de  notre  traverfée;  il  ne  nous  enreTcoirquc 
tiix-huit  jufqu'au  moment  de  l'obfervation,  ôc  cependant 
nous  étions  encore  éloignés  de  l'endroit  du  débarque- 
ment. Il  cft  vrai  que  nous  étant  élevés  aflcz  avant  vers 
Je  nord,  nous  nous  étions  rendu  déformais  favorables 
les  courants  &  les  vents  les  plus  ordinaires.  Mon  delfcin 
dès-lors  fut  de  débarquer  au  premier  endroit  de  la  Cali- 
fornie où  nous  pourrions  aborder;  il  m'importoitpcuquc 
le  lieu  fût  délert  ou  non,  pourvu  que  j'y  pulFe  faire 
i'obfervation. 

Enfin ,  à  l'aide  de  quelques  rifées  de  vents  favorables 
Se  des  courants,  nous  parvînmes  le  16  Mai  au  foir  à 
avoir  connoiflTancc  des  terres  de  Californie ,  que  nous 
cftimâmcs  être  celles  du  cap  San-Lucas,  éloignées  de 
nous  d'environ  1 8  lieues  :  nous  nous  en  approchâmes 
le  lendemain  par  un  vent  foible.  Le  18  au  foir  nous 
n'étions  qu'à  5  lieues  de  terre.  Je  voulois  abfolumenc 
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?|ue  l'on  débarquât  fur  la  cote  la  plus  voifine  ;  mais  je 
us  leul  de  cet  avis,  ôc  toute  la  journée  le  palla  en  dif- 
cuflions.  Melficurs  les  Elpagnols  vouloient  aller  faire  le 
débarquement  dans  la  baie  de  San-Barnabé^  dont  nous 
étions  encore  éloignés  de  plus  de  1 5  lieues  :  c'étoit  par 
conféquent    alonger   notre   voyage ,   peut-être   même 
de  plufieurs  jours  ;  car  pour  gagner  cette  baie  ,  nous 
avions  contre  nous  les  vents  de  nord  &c  de  nord-oueit 
qui  étoient  les  plus  communs.  Ces  Meilleurs  m'objec- 
toicnt,  à  la  vérité,  qu'en  débarquant  fur  la  côte  du  cap 
San-Lucas   on  rifqueroit  le  bâtiment  :   je  répondis  à 
cela  que  j'étois  convaincu  que  Sa  Maiefté  Catholique 
pféféreroit  de  perdre  un  méchant  petit  oâtiment,  plutôt 
que  les  fruits  d'une  commiilion  auffi  importante  que  la 
nôtre  ;  d'ailleurs  nous  ne  devions  pas  être  les  premiers 
qui  eulTcnt  débarqué  à  la  Miflîon   de   San-Joleph.  Le 
patron ,  que  nous  fîmes  appeller  à  ce  fujet ,  fut  de  mon 
avis  ;  il  nous  dit  qu'à  la  vérité  le  débarquement  feroic 
plus  difficile  &c  plus  long  en  cet  endroit  que  dans  la  baie 
de  San- Barnabe ,  mais  qu'au   refte  il  croyoit  pouvoir 
répondre  du  bâtiment  &  de  l'équipage.  D'après  cette  dé- 
cifion,  qu'il  nous  donna  même  par  écrit,  il  fut  arrêté 
que  nous  débarquerions  à  San-Jofeph.   En  effet,  nous 
Jectâmes  l'ancre  le  19  Mai  aune  demi-lieue  de  la  côte, 
vis-à-vis  de  l'embouchure  de  la  petite  rivière  qui  pafïe  par 
cette  Million.  Mais  pour  être  à  la  fin  de  notre  traveriee» 
nous  n'étions  pas  encore  au  terme  de  nos  inquiétudes. 
Il  s'éleva  de  la  partie  de  l'ell  un  vent  qui  fraîchit  de  plus 
en  plus.  Ce  vent  1 5  jours  plutôt  nous  eût  été  favoraole; 
mais  dans  la  circonftance  préfente  il  étoit  infinimenr  à 
craindre.  Se  nous  menacjoit  d'un  prochain  naufrage  en 
nous  faifant  échouer  fur  la  côte.  MeffieursDoz&  Médina 
commencèrent  alors,  ainfi  que  le  Pilote ,  à  me  reprocher 
d'avoir  voulu  débarquer  à  San-Jofeph  :  ce  vent  d'cft  , 
me  difoient-ils,  nous  eut  été  favorable  pour  la  baie  de 
San-Barnabé.  Il  eft  toujours  aifé  de  juger  des  chofcs 
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d'après  révéncmcnti  d'ailleurs  je  n'.ivois  donné  la  veille 
que  mon  iimpie  avis  :  ces  Mcllîeuis  ,  en  y  acqulef^ant, 
ravoicncrans  doute  trouvé  bon.  L'événement  me  jullihaà 
mon  tour  ;  car  le  vent  ayant  commencé  à  c.ilmer ,  ncus 
eûmes  enfin  un  moment  favorable  pour  faire  notre  dé- 
barquement, &  nous  en  profitâmes  avecemprcflemenr. 

Le  Pilote  envoya  d'abord  le  canot  rcconnoitrc  la  cote, 
&  tenter  l'endroit  où  l'abordage  feroit  le  plus  flicilc.  Je 
n'ofai  rifqucr  mes  inftruments  dans  ce  premier  eflai  ;  je 
mis  feulement  dans  ce  canot  une  partie  de  mes  menus 
effets.  Le  débarquement  fe  fit  on  ne  peut  pas  plus  heu- 
reufement.  Je  difpofai  alors  mes  inftruments  les  plus 
elTentiels  à  être  tranfportés  dans  le  fécond  envoi ,  Se  je 
deftinai  Meflîeurs  Pauly  &  Noël  à  les  accompagner; 
quant  à  moi,  je  me  réfervaipourle  troificme  voyage.  Le 
fécond  débarquement  ne  fut  pas  fi  heureux  que  le  pre- 
mier :  M.  Pauly  m'écrivit  du  bord  du  rivage,  qu'il avoïc 
couru  beaucoup  de  danger,  la  chaloupe  ayant  été  fubmer- 
gée  plufieurs  fois  par  les  lames  ;  mais  enfin  ils  en  avoienc 
été  quittes  pour  la  peur,  &  pour  être  mouillés,  ainfi  que 
toutes  les  caifTes.  Cette  dernière  circonftance  me  fie 
prendre  les  plus  grandes  précautions  pour  le  tranfport 
de  ma  pendule  que  j'avois  gardée  avec  moi ,  &  pour  la- 
quelle je  craignois  infiniment  l'eau  de  la  mer  ;  je  pris 
donc  le  parti  de  m'aflTeoir  moi-même  deflus  après  l'avoir 
bien  enveloppée,  afin  de  la  garantir  des  lames  qui  pou- 
voient  nous  inonder.  1    1,  j    /t    j 

Notre  fort  ne  dépendit  plus  alors  que  de  radrelie  du 
patron  de  la  chaloupe,  &  de  l'exaditude  des  matelots 
à  exécuter  la  manœuvre.  On  avoit  tracé ,  dans  les  voyages 
précédents,  la  route  que  nous  devions  tenir,  par  le 
moyen  d'une  bouée,  ou  d'un  tonneau  qui  flottoit  fur 
l'eau:  notre  patron,  l'œil  fixé  fur  cette  marque,  y  gou- 
vernoit  le  bateau  à  travers  une  multitude  de  vagues ,  qui, 
avec  un  mugiflement  aflfreux,  alloient  fe  précipiter  fur 
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le  rivage ,  &C  fe  brifcr  au  milieu  des  rochers  couverts 
d'écume.  Les  matelots,  de  leur  côté,  attentifs  au  com- 
mandement, tantôt  forçoient  de  rames,  tantôt  rcftoicnt 
immobiles,  (bit  pour  éviter  une  lame  prête  à  fondre  ôc 
à  fe  brifcr  fur  la  chaloupe ,  foit  pour  s'abandonner  à  celle 
qui  pouvoit   nous  porter  à  terre  &  nous  faire  échouer 
doucement  fur  la  rive.  Ceft  par  cette  manœuvre ,  exé- 
cutée avec  route  l'adrefle  &C  le  bonheur  pollible ,  que 
nous  nous  trouvâmes  enfin  rendus  fur  la  côte  de  la  Cali- 
fornie, à  l'entrée  de  la  rivière  de  San-Jofeph.  La  nuit 
ëtoit  alors  fort  proche  ;  réfolu  de  ne  me  rendre  à  San- 
Jofeph  que  le  lendemain,  je  me  couchai  fur  le  rivage. 
Ce  fut  alors  que,  jetttnt  les  yeux  fur  mes  inftruments 
qui  m'environnoient,  U  dont  aucun  n'avoit  éprouvé  le 
moindre  dommage,  parcourant  en  idée  les  efpaces  de 
terre  &  de  mer  que   j'avois  fi  heureufement  traverfés , 
fongeant  fur-tout  qu'il  me  rcftoit  encore  un  temps  fuffi- 
fant  pour  me  difpofer  parfaitement  à  mon  obfervation, 
j'éprouvois  à  chaque  inftant  une  fatisfadion  6c  une  joie 
dont  il  m'eft  impoflible  de  donner  l'idée. 

La  nouvelle  de  notre  arrivée  fut  portée  en  peu  de  temps 
à  la  Miflion  de  San-Jofeph  ;  on  nous  envoya  au(îi-tôc 
des  mulets  :  je  pris  donc  le  parti  de  m'y  rendre,  laifTant 
M.  Pauly  fur  le  rivage  avec  les  bagages  que  je  ne  pus 
emporter  avec  moi ,  mais  qui  furent  transférés  le  lende- 
main. Je  me  hâtai  de  m'établit  à  San-Jofeph  &  de  me 
mettre  en  état  de  commencer  mes  obfervations  prélimi- 
naires. J'étois  logé  avec  tout  mon  monde  dans  une  vaftc 
grange.  Je  fis  enlever  la  moitié  du  toit  du  côté  du  midi 
pour  y  mettre  fimplement  des  toiles  qui  puflent  s'é- 
tendre &  fe  replier  à  volonté.  Tous  mes  inftruments 
furent  bientôt  clrefles  &:  établis  dans  l'état  oii  ils  dévoient 
me  fcrvir  pour  l'obfervation  du  paflage  de  Vénus.  Le 
temps  me  féconda  parfaitement  ;  j'eus  tout  le  loifir  de 
fiiire  des  obfervations  exades  &  multipliées  pour  régler 
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ma  pendule.  Enfin  le  trois  Juin  arriva  8.  iVus  l.eu  de 
faire  l'obfcrvation  la  plus  complctcc  ,  dont  on  va  vo.r 
ks  détails  dans  la  féconde  partie  de  cet  Ouvrage. 

L  E  L  E  c  T  E  u  R  verra  fans  doute  avec  peine  la  rela- 
tion du  voyage  de  M.  Chappe  fe  terminer  à  1  endro.t  ou 
eUe  eût  éte^  la  plus  intércllante.  par  les  lum.eres  &  les 
connoiO-ances  Luvelles  qu'il  eût  pu  nous  donner  fur  la 
Californie;  mais.ainfi  que  je  l'ai  dit  dans  lavant-propos, 
U  m-aTté  mpoilible  deYuppléer  ici,  nor.  plus  que  dans 
bie^  d'autres  endroits  de  cette  relation,  au  f.lence  de 
l'Auteur;  les  perfonnes  qui  l'ont  accompagne  n  ont  pu 
me  donner  i  cj  fujet  aucune  notion  particulière  Le  feul 
reflbuvenir  qu'elles  aient  apporté  de  ce  pays  fi   fatal, 
éft  cëluiXuilVe  événement àe la  mort  de  M.  Chappe: 
je  vai    ranfmettre  ici  le  récit  quelles  ■"•cnont  fau  Un 
biet  auffi  touchant  ne  pourra  manquer  d  interefle    h 
Icfteur    &  de  tenouveller  des  regrets  bien  mentes  & 
bienfla'tteursàlamémoiredeM.Cnappe. 

Il  regnoit  depuis  quelque  temps  au  village  de  San- 
Jofeph  une  maladie  contagieufe,  qui  avoit  enlevé  déjà 
uniers  des  habitants  lorfque  M.  Chappe  y  arriva.  Il  eut 
peut  être  été  facile  de  fe  fouftraire  à  la  contagion  en 
CnVaece  lieu,  &  allant  s'établir  plus  loin  vers  lecap 
Sal^Lucas  :  c'eft  ce  que  MM.  les  Officiers  Efpagnols  pro- 
poferent  d'abord  ;  mais  il  ne  reftoit  p  us  que  peu  de  jours 
?uS  moment  de  robfervation,&  l'oneut  pcrdu.dans 
LnToÛveltranfport,  des  inftants  infiniment  précieux. 
M  Chappe,  moins  fenfible  au  danger  de  fa  vie  qu au 
m;iheÛF  de  manquer  fon  obfcrvation  ou  de  la   faire 
rncompletre,  fignifia  qu'il  rcfteroit  à  San-Jofeph  quo. 

''"cSejou"  cependant,  la  mort,  moiffonnant  autour 
de  lui  ,Vertifroi?du  danger  qu'il  cou-t;n^is  chaque 
jour  l'àpprochoit  du  terme  de  fesvœux.  Se  M.  Chappe 
rfétoitïenfible  qu'à  cet  objet.  La  joie  qu  il  eut  de  1  avoir 
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rempli  fut,  à  la  vérité,  bientôt  altérée  par  la  vue  du 
triftc  fpedacle  dont  il  commcncja  à  être  le  témoin. 

Dès  le  5  Juin,  c'cft-à-dire  deux  jours  après  l'obfcrva- 
tion  du  partage  de  Vénus  ,  Mcflieurs  Doz,  Médina ,  6c 
tous  lesEfpagnols  de  leur  fuite,  au  nombre  de  onze  pcr- 
fonnes,  tombèrent  malades.  Ce  ne  fut  plus  alors  qu'une 
conftcrnation  générale  :  les  plaintes  des  mourants,  le 
défcfpoirdeceux  qui  fe  voy oient  frappés  à  leur  tour  de 
la  maladie ,  &  qui  n'efpéroient  que  le  lort  commun ,  tout 
confpiroità  rendre  le  village  de  San  Jofeph  un  lieu  d  hor- 
reur. Quiconque  a  connu  particulièrement  M.  Chappe 
n'a  jamais  remarqué  en  luiquedeuxfentiments;  l'amour 
de  la  gloire ,  &  celui  de  l'humanité.  Quelle  fituation  que 
celle  où  il  fe  trouva  alors ,  pour  un  cœur  comme  le  fien  ! 
Prcfque  feu! ,  entre  tous ,  que  la  contagion  fembloit  rct 
pe£ber  jufqu'à  ce  moment,  il  fe  faifoit  un  bonheur  de 
partager  fcs  foins  entre  tous  les  malheureux  qui  l'envi- 
ronnoient;  mais  bientôt  il  fut  lui-même  frappé  de  la 
maladie.  Réduit  h  avoirbefoin  de  ces  mêmes  fccours  qu'il 
donnoit  un  moment  auparavant  aux  autres,  M.  Chappe 
ne  trouva  perfonne  pour  les  lui  adminiftrer.  Meflieurs 
Pauly  &  Noël  étoient  tombés  malades  avant  lui ,  &  fc 
trouvoient  à  toute  extrémité  ;  le  feul  domcftique  de 
confiance  étoitdans  le  même  état  :  tout  le  monde  en  un 
mot.  Indiens,  Efpagnols  &  François,  ou  fe  voyoitaux 
portes  de  la  mort,  ou  bien  s'y  fentoit  entraîné. 

M.  Chappe  avoit  apporté  de  France  une  petite  phar- 
macie fie  des  livres  de  Médecine.  Devenu  Médecin  par 
occnlion  ,  il  avoit  examiné  les  fymptomcs  de  la  maladie; 
&  feuilletant  enfuitc  dans  ces  livres,  il  y  avoit  cherché  les 
remèdes  convenables.  Mais  il  fe  trouva  bientôt  dans  le 
même  embarras  que  ceux  qui  confultoient  autrefois  les 
Oracles,  dont  la  réponfe  obfcure  renfermoit  plufieurs 
fens  fouvent  contraires ,  &  ne  les  rendoit  pas  plus  éclairés 
qu'auparavant.  En  effet,  M.  Chappe  fentant  un  point 
de  côté  violent,  &c  ayant  de  temps  en  temps  le  tranfport 
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au  cerveau,  les  livres  confultés  ordonnoientla  faignéc; 
mais  ils  la  défcndoient  cxprefl'ément ,  &  indiquoicntlcs 
purtratifs ,  dans  le  cas  où  la  maladie  Icroit  produite  par 
un  amas  de  bile  :  c'écoit  précifémcnc  le  plus  difficile  à 
diftinguer  M.  Chappe,  à  tout  hafardjfe  décida  pour 
les  purgatifs.  Dans  lés  moments  de  relâche  que  lui  laif- 
foient  les  accès,  il  étoit  obligé  de  préparer  lui-même  Ces 
drogues  :  il  n'ofoit  fe  fier  à  la  feule  perlonne  qui  reftoit  en 
fanté,  parceqne  quelques  jours  auparavant  elle  avoïc 
penfé  empoifonner  M.  Noël,  en  prenant  une  drogue 

pour  une  autre.  _,    '         *     . 

Telle  étoit  la  fituation  afFreufe  de  M.  Cbappc.  Après 
trois  jours  d'accès  confécutifs,  il  prit  deux  médecines 
qui  lui  firent  les  plus  grands  effets,  &  le  foulagercnt  in- 
finiment. Mais  trop  enhardi  par  ce  fuccès,  pouffé  d'ail- 
leurs par  un  zèle  que  nous  oferons  blâmer  ici ,  puilqu'il 
étoit  imprudent ,  M.  Chappe  voulut,  le  même  jour  de 
fa  féconde  médecine,  obferver  l'cclipfc  de  lune  du  18 

On  ne  pourra ,  fans  admiration ,  jettcr  les  yeux  fur  les  Seconde  Part, 
détails  de  cette  obfervation.  Il  ell  inconcevable  com- 
ment M.  Chappe,  languiffant,  accablé  par  les  fouffrances , 
affoibli  par  les  accès  qu'il  venoit  d'eiluyer,  a  pu  donner 
à  ce  phénomène  une  attention  fuivie ,  comme  l'auroit  pu 
faire  le  plus  habile  Obfervateur  dans  la  fanté  la  plus  par- 
faite. M.  Chappe ,  à  la  vérité ,  put  à  peine  achever  cette 
obfervation.  Il  lui  prit  line  fbibleffe ,  ainfi  qu'un  mal  de 
tête  qui  ne  le  kjuitta  plus  ;  fon  tempérament  robufte 
combattit  encore  quelque' temps,  mais  ne  fit  que  pro- 
longer fes  fouffrances  :  il  voulut  fe  faire  faigner  ;  fon  Inter- 
prète, Chirurgien  peu  v^yercé,  6c  d'ailleurs  en  mauvaifc 
fanté,  le  manqua;  mais,  vncouragé  par  M.  Chappe  lui- 
même  ,  il  réuflît  enfin  à  lui  tirer  quelques  palettes  de 
fang.  Cette  faignée  ne  fit  qu'augmenter  le  mal.  Le  foi  r 
même  M.  Chappe  crut  fentir  une  obi>.-u£tion  ;ilcfrip 
de  monter  à  cheval ,  &  fut  un  peu  foulage  :  mais  bientôc 
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les  accès  de  ficvre  le   reprirent,  ôc  le  réJulfirent  dans 
rétar  le  plus  fâcheux  ;  il  louliroic  les  douleurs  les  plus  ai- 
cues,  &  manquoic  de  tout  adoucillcmenr.  Le  village  de 
Saii-Jofeph    n'étoit  qu'un  délert  :  les  trois  quarts  des 
habitants  étoient  morts,  le  relie  avoit  pris  la  fuite  pour 
aller  chercher  un  air  moins  empefté  ;  mais  la  contagion 
s'étoit  déjà  répandue  au  loin.  Ceft  dans  cet  abandon 
total  que  M.  Chappe  pafla  les  derniers  moments  de  la 
vie.  Il  expira  enfin  le  premier  Août  au  milieu  de  Meflicurs 
Paiily ,  Noël ,  èc  des  autres  perfonnes  de  fa  fuite ,  qui 
avoient  à  peine  elles-mêmes  la  force  de  fe  traîner  auprès 
de  lui,  de  lui  tendre  les  bras,  &  de  recevoir  (on  dernier 

M.  Chappe  vit  la  mort  s'approcher  avec  la  fermeté 
&,  la  férénité  d'un  vrai  Philolophe.  Le  but  de  fon  voyage 
ëtoit  rempli ,  le  fruit  de  fon  obfervation  afluré  ;  il  ne 
vit  plus  rien  à  regretter ,  &.  mourut  content.  Le  public  & 
fes  amis  furent  les  feuls  qui  perdirent  à  fa  mort.  Leurs 
regrets  font  aujourd'hui  fon  plus  digne  éloge,  &  laré- 
compenfè  la  plus  flatteufe  de  fes  travaux. 

MM.    Doz   &c    Médina   s'emprefTerent  de  rendre  à 
M.  l'Abbé  Chappe   les  derniers  devoirs.  Le  Curé  ou 
Miffionnaire  de  San-Jofeph  étoitdéja  mort  depuis  long- 
temps,   ainfi  que  prefque   tous  les     utres  habitants. 
Efpagnols,  Francjois,  &  chacun   des  furvivants,  raf- 
fcmblant  alors    le  peu  de   force  qui    lui   leftoit,  fc 
vit  obligé  de  prêter  fes  mains  au  plus  trille  des  mi- 
jiifteres ,  &  fentit  renouveller  en  ce  cruel  moment  toutes 
les  craintes  &  les  horreurs  d*unfi  malheureux  fort.  Parmi 
les  Efpagnols,  M.  Médina  fe  trouvoit  dans  un  état  de 
foiblelTe  &  de  langueur  qui  lui  laiflbit  peu  d'efpérance  de 
furvivre  long-temps  à  M.  Chappe.  Le  fieur  Dubois,  parmi 
les  François,  n'étoit  pas  moins  dangercufcment  malade. 
Quant  àMM.  Doz,Pauly  &Noël,  leur  fanté  fe  rétabliUoit 
de  jour  en  jour.  Malgré  l'impatience  qu'ils  avoient  tous 
acquitter  San-Jofeph ,  ils  fîircnt  obligés  d*)  rcfter  encore 
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deux  mois  à  attendre  le  bâtiment  qu'on  étoit  convenu 
avec  M.  Chappe  de  lui  renvoyer  de  San-Blas  pour  le  rc- 
palFcr  au  Mexique.  Les  malades  mêmes  nedefiro.ent  pas 
retour  de  la    fanté  avec  plus  d'ardeur,  que  l'a.  ivée  de 
ce  bâtiment  ;  on  apprit  enfin  qu'il  venoit  de  mouiller 
vis  à  visdeSainte-Anne,dansranrede  Ccra/vo. MM.Doz 
&,  Médina  ,  avec  les  Efpagnols  de  leur  fuite,  à  l'ex- 
ception de  trois  qui  étoient  morts ,  ie  rendirent  donc  à 
Sainte-Anne,  ainfi  queMeflieursPauly ,  Noël,  ôcledo- 
meftique  de  M.  Chappe.  Quant  à  l'Horloger,  il  ne  put 
être  tranfporté  ;  on  le  laifla  à  San-Jofeph,  en  le  recom- 
mandant à  quelques  Indiens  qui  reftoient  encore  dans 
le  pays,  au  cas  qu'il  pûten  réchapper  :  cependant,  quelques 
jours  avant  de  s'embarquer ,  M.  Pauly  l'envoya  chercher 
pour  le  faire  tranfporter  s'il  étoit  pôflible  à  S' inte-Anne  , 
&:  de  là  fur  le  vailTeau  ;  mais  on  ne  rapports  que  la  nou- 
velle de  fa  mort,  que  la  douleur  de  fc  voir  abandonné 
dans  un  pays  inconnu  avoit  fans  doute  hâtée.  Nos  voya- 
geurs n'eurent  plus  rien  alorsqui  les  arrêtâten  Californie. 
Ils  s'embarquèrent  fur  la  Mer  Vermeille,  &  y  éprouvè- 
rent de  très  gros  temps ,  qui  leur  firent  courir  de  vrais  dan- 
gers :  il  abordèrent  enfin  à  San-Blas.  Là,  M.  Médina  le 
trouva  dans  l'état  le  plus  fâcheux.  Depuis  le  moment  ou 
il  étoit  tombé  malade  à  San-Jofeph,  il  n'avoit  fait  que 
languir.  Le  fpedaclc  de  la  mort  de  M.  Chappe ,  la  fa- 
tigue du  tranfport  de  San-Jofeph  à  Sainte- Anne,  &  princi- 
palement de  la  traverfée  de  la  Mer  Vermeille ,  n'avoient 
fait  qu'aggraver  fon  mal ,  &  le  conduifirent  au  tombeau. 
Il  mourut  à  San-Blas  peu  de  temps  après  le  départ  de 
M.  Doz  fon  confrère,  qui  s'étoit  trouvé  obligé  de  le 
quitter  pour  fe  rendre  à  Mexico. 

M.  Médina ,  ayant  partagé  les  dangers ,  les  travaux ,  & 

le    malheureux  fort  de  M.  Chaope,   mérite  bien   fans 

doute  d'avoir  nart,  avec  l'Aftronome  François,  aux 

loges  ÔC    aux    regrets   du   public.   L'oblcrvation  du 
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partage  de  Vénus  ne  fut  pas  faite  avec  moins  de  fuc- 
ccs  de  la  parc  de  MM.  les  Aftronomcs  Efpagnols  que  de 
celle  de  M.  Chappe.  Ce  dernier  d'un  côté.  Meilleurs 
Doz  ÔC  Médina  de  l'autre,  chacun  apporta  à  l'envi  tous 
fes  foins  &  toute  l'adrefle  dont  il  étoit  capable  à  l'obfcr- 
vation  de  ce  phénomène.  Une  noble  émulation  les  fépa- 
roit  en  ce  moment,  pour  Ce  difputer  nnfuccès  qui  ne  de- 
voit  tourner  qu'à  l'utilité  du  genre  humain.  Rivalité  des 
Nations,  puifliez-vous  n'avoir  jamais  d'autre  but  î 


Obfcrvaùon  de  la  décUnaifon  à  de  l'incUnaifon 
de  l'Aiguille  aimantée, 

J'a  I  rafTcmblé  ici ,  dans  une  Table  particulière,  toutes 
les  obfcrvations  que  M.  Chappe  a  faites  en  ditlerents 
lieux  fur  la  déclinaifon  6c  fur  l'inclinaifon  de  l'aiguille 
aimantée.  Les  deux  boulïblcs  qui  y  ont  été  employées, 
font  de  la  conftrucT:ion  du  fieur  Magny  ;  l'une  ÔC  l'au- 
tre exécutées  avec  tout  le  (bin  pollible. 

M.  Pauly ,  à  fon  retour,  me  remit  entre  les  mains  la 
bouflble  de  déclinaifon  ;  l'aiguille  eil  de  fix  pouces  de 
longueur.  J'en  fis  ufage  pendant  quelque  temps  ,  Ôc  je 
déterminai  fa  déclinaifon  \  l'Obfervatoire  Royal ,  le 
25  Juillet  1771  ,  vers  trois  heures  après  midi,  de  19''  ^. 
Depuis  elle  a  pafle  entre  les  mains  de  MM.  Pingre  ôc 
Borda  qui  l'ont  emportée  dans  leur  dernier  voyage  ; 
ce  qui  nous  procurera  une  fuite  curicufe  5c  intéreilantc 
d'obfervations  fur  la  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée, 
déterminée  dans  un  grand  nombre  de  lieux  différents 
avec  la  même  bouirole. 

Quant  à  la  bouflble  d'inclinaifon  ,  elle  n'a  pas  été 
rapportée  avec  les  autres  effets  de  M.  Chappe ,  &  nous 
la  regrettons  d'autant  plus ,  qu'il  y  en  a  peu  de  cette 
efpece  qui  foientbien  exécutées.  M.  le  Marquis  de  Cour- 
tenvaux,  qui  avoit  vu  &  éprouvé  celle  de  M.  Chappe 
avant  fon  départ ,  m'a  afluré  qu'elle  étoit  aufli  parfaite 
qu'elle  pouvoit  être. 

C'eft  communément  par  Tamplitude  du  foleil ,  foie 
à  fon  lever,  foit  à  (on  coucher,  que  M.  Chappe  a  dé- 
tcx.-niné  fur  mer  la  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée: 
cette  oSfervation  eft  ,  comme  l'on  fait ,  beaucoup  plus 
facile  &  plus  exade  que  celle  de  l'azimut.  Sur  terre , 
comme  au  Havre ,  à  Cadix,  à  la  Vera-Crux,  M.  Chappe, 
au  moyen  d'une  méridienne  tracée ,  déterminoit  dire(5lc- 
ment  cette  déclinaifon.  Quant  à  l'inclinaifon ,  il  .Vob- 
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fcrvoit  quelquefois  dans  tcus  fcns  :  il  placjoit  d  abord  le 
plan  de  la  bouable  ou  de  l'aiguille  dans  le  vrai  méri- 
dien ;  enfuite  dans  le  plan  du  méridien  magnétique  ; 
&  enfin  dans  un  plan  perpendiculaire  ,  roit  au  méri- 
dien du  lieu ,  foit  au  méridien  magnétique.  Nous  avons 
C-:  foin  d'indiquer  ces  différentes  dircdions  dans  la  la- 
bié fuivante. 
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EXPERIENCES 

Sur  la  pefanteur  de  différentes  eaux  ,  0  prhàpalement 
fur  celle  de  mer  ,  depuis  Cad'x  Jufqucs  aux  côtes  de 
la  Californie. 

Monsieur  Lavoificr  lut  en  17^8  \  l'Académie  un 
Mémoire  fur  une  manière  de  déterminer  la  pel.inicur 
des  riuides  beaucoup  plus  exa^cment  qu'on  ne  l'avoit 
fait  jufqu'alors.  M.  Chappe  fentit  aifémcnt  combi  i 
cette  méthode  poUvoit  avoir  des  applications  heureules 
dans  le  voyage  qu'il  alloit  entreprendre  ;  il  pria  en  conlé- 
quence  M.  Lavoifier  de  lui  remettre  un  mémoire  mftruc- 
tif  qui  pût  le  guider  dans  ce  genre  d'expérience,  &  de 
lui  taire  conftruire  un  inftrument  femblable  à  celui  dont 

il  s'étoit  fervi.  v  **  1,  ali  1 

L'inftrument  qui  futremisenconféquenceàM.l  Abbé 
Chappe  par  M.  Lavoifier ,  confiftoit  en  un  cylindre  creux 
de  laiton ,  de  4  pouces  de  diamètre ,  fur  une  hauteur  de 
8  pouces  T  ;  le  fond  de  cet  inftrument  étoit  lefté  avec  un 
culot  d'étain ,  dont  la  pefanteur  étoit  telle  que  la  tota- 
lité du  cylindre  étoitprcfqueéquipondérableà  l'eau.  La 
partie  fupérieure  de  cet  inftrument  étoit  furmontée  par 
une  tige,  laquelle  fupportoit  un  petit  baflin  de  balance. 
Cet  aréomètre  n'étoit  autre  chofe  que  celui  décrit  par 
Farenheit  dans  les  Tranfaciions  Philofophiques  ,  année 
1 7  24 ,  n°.  3  84  ;  à  la  différence  feulement  qu'au  lieu  d'être 
exécuté  en  verre  ,  il  étoit  conftruit  en  métal ,  que  le 
volume  en  étoit  beaucoup  plus  confidérable  ,  6c  qu'on 
avoit  cherché  à  lui  donner  une  forme  portative,  Ôc  peu 
embarraffantc  en  voyage. 

Cet  aréomètre  pefoit  très  exactement  4  livres,  i  once, 

4  gros ,  40  grains.  n   y     \ 

Lorfqu'on  le  plongeoit  dans  de  l'eau  diftillée  à  14  de- 
grés ^  du  thermomètre ,  on  étoit  obligé  d'ajouter  pour 
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le  faire  cnfoncci-  jufqu'à  une  marque  gj^.ivcc  fur  la  tige  , 
(ic  le  charger  d'un  poids  de  i  gros  7  grains  julUs  ;  c'cll- 
A-dire qu'il  d<fpla(j-oit  4 livres,  i  oiicc,  j  gros,  47  grains 
d'eau  Jidilltc  à  14  degrés  -^  du  tUcrmomerre  de  M.  de 
KénumMr. 

Cet  inltrumcnt,  tout  cxad  qu'il  ëtoic,  ne  pouvoit 
donner  que  le  rapport  des  pelantcurs  des  diff-'éreius  Hui- 
des,  ôc  cette  pefanteur  relative  ne  iuflifoit  pas  pour  rem- 
plir l'objet  que  M.  l'Abbë  Chappe  avoit  en  vue;  il  étoit 
ndcelVairc  qu'il  put  les  rapporter  \  un  volume  confiant, 
&  c'eft  à  quoi  il  ne  pouvoit  parvenir  qu'en  dc'cerminant 
d'une  manière  exacte  la  pclantcur  abfoluc  d'un  Huide 
quelconque.  M.  Lavoilier  s'ëtoit  occupé  de  cet  objet 
long-temps  avant  le  départ  de  M.  l'Abbé  Chappe,  fie  il 
lui  avoit  communiqué  le  réfultat  de  (es  expériences  ;  il 
ne  les  a  pas  encore  publiées.  La  pefanteur  du  pied  cube 
d'eau  diftillée  à  14  degrés-;^  du  thermomètre,  étoit, fui- 
vant  la  note  qu'il  en  avoit  remifc  à  M.  Chappe,  de 
69  livres,  15  onces,  i  gros,  13  grains. 

11  n'écoit  pas  difficile,  d'après  cctre  détermination,  de 
calculer  qutl  étoit  le  rapport  de  volume  du  pefe-liqueur 
à  celui  du  pied  cube;  il  tut  trouvé  de  37847  à  644619, 
d'où  il  fut  conclu  qu'un  grain  ,  fur  le  ballln  du  pefe- 
liqueur,  répondoit^  17, 0315  fur  le  pied  cube:  en  confé- 
qucncedequoi,  M.  Lavoifier  conflruifit  pour  M.  l'Abbé 
Chappe  une  table  pour  rapporter  au  pied  cube  les  diffé- 
rences obfervées  fur  le  pefe-liqueur. 

Il  reftoit  encore  une  autre  difficulté  à  vaincre  ,  &:  ce 
n'étoit  pas  la  moins  confidérable  :  on  fait  que  l'eau 
change  de  volume  &  de  poids  fuivant  qu'elle  eft  plus  ou 
moins  chaude  ;  mais  ce  que  l'on  ignoroit  encore,  c'eft 
que  la  loi  qu'elle  fuit  dans  la,  dilatation  &  dans  fa  conden- 
fation  n'a  aucun  rapport  à  ce  qui  s'obferve  dans  les  au- 
tres fluides,  &  notamment  dans  ceux  que  nous  cn> 
ployons  pour  nos  thermomètres. 

M.  Lavoifier  avoit  levé  cette  difficulté  eri  calculant , 

pour 
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pour  le  volume  du  pcfc-liqucur  de  M.  l'Abbc  Ch.ippe, 
une  table  tic  corrcdion,  pour  réduire  toutes  lespc("aiitcurs 
trouvées  en  celle  qu'on  auroit  eue  ;\  14  degrés  7^,  du  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur.  Cette  table  s'étendoit  de- 
puis douze  degrés  jufiiu'à  13  ;  elle  avoit  été  conlVruitc 
d'après  des  expériences  très  multipliées  qui  n'ont  pas 
encore  été  publiées,  &  qui  feront  partie  de  l'ouvrage 
de  M.  Lavoilier  ("ur  cette  matière. 

Le  (uccès  des  opérations  de  M.  Chappc  fuppofoit 
encore  qu'on  n'emploieroit  que  des  thermomètres  très 
cxacls,  ou  au  moins  dont  la  marche  (croit  parfaitement 
connue  :  il  s'étoit  muni  en  conféqucncc  de  deux  ther- 
momètres portatifs  ,  l'un  conftruit  par  Gnliondc ,  ôc 
l'autre  par  Capy;  ils  avoient  été  l'un  &:  l'autre  comparés 
fur  un  troificmcdcGallondc,  qui  étoit  refté  à  P.iris,& 
qui  eft  encore  entre  les  mains  de  M.  Lavoilier.  FnHn 
comme  il  étoit  poflibic  que  dans  le  cours  du  voyage 
l'inlbument  éprouvât  des  chocs  qui  y  produififlcnt  des 
enfoncements  2c  des  bolfcs ,  M.  l'Abbé  Chappc  avoIt 
emporté  avec  lui  de  l'eau  diftillée ,  afin  d'être  en  état 
d'en  vérifier  fouvent  le  volume. 

Nous  ne  ferons  qu'effleurer  ici  ces  différents  objets , 
parctqu'ils  feront  traités  dans  toute  leur  étendue  dans 
l'ouvrage  que  M.  Lavoifier  fe  propofe  de  publier  ;  nous 
ne  nous  femmes  même  déterminés  à  en  parler  ici  qu'afin 
que  le  public  fût  bien  convaincu  que  M.  l'Abbé  Chappc 
n'avoit  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  met. 
trc  de  l'exaditude  dans  les  réfultats  ;  c'eft  d'après  ces 
mêmes  confidérarions  que  nous  avons  cru  devoir  publier 
dans  tout  leur  détail  les  calculs  Se  les  expériences  de 
M.  Chappc.  Il  eft  bon,  en  fait  de  Phyfique,  que  le  public 
ait  entre  les  mains  toutes  les  picces  ;  qu'il  puifTc  juger 
par  lui-même,  6c  avec  connoiflance  de  caufe  ,  indépen- 
damment de  toute  hypothefe,        .  '  i)i.   ïlU.    Z3[  *â 

Il  ne  rcfte  plus,  après  avoir  indiqué  les  moyens  que 
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M.  l'Abbé  Chappe  a  employés ,  qu'à  joindre  ici  quelques 

réflexions  fur  te  réfulcat  de  fes  expériences. 

On  verra  d'abord  dans  le  commencement  de  la  Table 
que  de  deux  épreuves  qu'il  avoir  faites  à  Cadix  fur  de 
l'eau  diftillée,  une  donne  une  différence  en  moins  de 
i  grain ,  l'autre  une  différence  en  plus  de  ^  de  grain. 
Ces  différences  font  peu  confidérables  en  elles-mêmes  , 
puifqr'ellcs  i.;-  forment  qu'une  erreur  de  yy~  fur  la 
maffe  pcfée  ;  elles  font  néanmoins  beaucoup  plus  fortes 
que  la  précifion  del'inftrument  nedevroitle  comporter. 
Il  y  a  toute  apparence  qu'il  s'efVgliffé  quelque  légère  erreur 
dansladétcrminatlonde  la  température:  une  erreur  d'un 
fixieme  de  degré  fur  le  thermomètre  fuffiroit  pour  ex- 
pliquer cette  difïerence,  &  il  cft  difficile  de  répondre 
qu'il  n'eft  p  »înc  arrivé  un  aufîî  léger  changement  dans 
la  tempémare  pendant  le  temps  même  de  l'expérience. 
Au  rerte ,  comme  la  pefanteur  déterminée  à  Paris  oc- 
cupe précifément  le  milieu  entre  celles  faites  à  C<idiK 
par  M.  l'Abbé  Chappe,  &  que  d'ailleurs  on  a  toutes 
forces  de  raifons  de  la  croire  plus  exa£le  que  les  deux 
autres,  on  s'en  eft  fervi  dans  toutes  les  opérations,  & 
on  a  fuppofé  h  :(uantité  d'eau  diflillée,  déplacée  par 
l'aréometï  2 ,  à  4  degrés  1^  du  thermomètre ,  de  4  livres , 
I  once,  3  g^os,  47  grains, 

Indépen  iammeuî  de  ces  premières  réflexions,  on  pourra 
conclure  en  parcourant  les  différentes  colonnes  de  la 
table , 

1°.  Qu'en  général  l'eau  de  la  mer  dif&re  peu  de  pc- 
f:3nteur  dans  l'étendue  que  M.  l'Abbé  Chappe  a  par- 
courue. 

z*».  Qu'à  Cadix  le  pied  cube  de  cette  eau  s'eft  trouvé 
de  4  à  5  gros  moins  pefant  qu'en  pleine  mer,  ce  qui  vient 
farïs  doute  de  la  petite  portion  d'eau  douce  que  les  fleuves 
&  les  ruilTeaux  mêlent  à  l'eau  de  la  mer  dans  le  voifî- 
nage  des  côtes* 
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RÉSULTAT  des  Expériences  Je  M.  Chappe  fur  la  pefanteur  de  l 
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Dci;.  Min. 

Deg. 

Min. 

IXii 

ris. 

onc 

& 

grains. 

Grains. 

liv.  onc  gr.  ^r. 

liv.  onc.  gr.  g 

Expérience  faite  à 

1- 

Paris  fur  de  l'eau 

»4 

A 

4 

I 

f 

47    o 

0,  0 

4  X  f  47  0 

diftillée. 

f 

Autre  exp.  faite  à 

Cadix  fur  la  même 

\x 

10 

4 

I 

T 

j8     0 

—  10  l 

4  I   1  47  9 

eau  diailU'c. 

Troifiemc    cxpér 

faite  à  Cadix  fur  la 

ij 

1 

n 

4 

X 

S 

5t     8 

—     «  8 

4  I   I  4«  0 

• 

même  eau. 

D^c. 

1 

Eau  de  pluie  reçue 

< 

des  goût  Siramaf. 
dansunecir.àCad. 
Seconde  expérien- 

»4 

h 

4 

z 

5 

€0     I 

+     1  J 

4  I  I  «I  4 

4  »  5  47  0 

1 

ce  fur    la  même 

ti 

lO 

4 

I 

5 

€x     s 

—     I  1 

4  I   J  61    j 

4  «  J  47  0 

cao. 

«    Î4 

>< 

Eau  de  Sainte-Ma- 

y 

î* 

rie  à  Cadix. 

10 

T5 

4 

I 

f 

€f     O 

—  Il  8 

4  I  1  ;6  1 

4  I  ;  47  0 

Eau  de  mer  puifée 

1^ 

à  Cadix. 

II 

4 

1 

4 

17    0 

—  10  I 

4  î  ^     <  9 

4  I  î  47  0 

Aut||e    expérience 

fur  l'eau  de  mer 

II 

« 
lo 

4 

3 

4 

ij     o 

—  10  4 

4  J  4     1  6 

4  I   5  47  0 

à  Cadix. 

Janv. 

I        o 

}0 

17 

Eau  de  mer. 

16 

7 

a» 

4 

3 

4 

Il      o 

-h  II   4 

4   3  4  »3  4 

4   »    J  47  0 

J 

o     ÎJT 

*7 

*7 

Eau  de  mer. 

»? 

a  0 

4 

3 

4 

<4    0 

4-  17  9 

4  J  4  >9  9 

4  »   î  47  0 

«7 

»J     5* 

11 

59 

Eau  de  mer. 

I? 

* 
âô 

4 

3 

3 

«6     î 

-h  jo  1 

4   5  4  »4  7 

4   I    î  47  0 

»4 

44     »4 

17 

44 

Eau  de  mer. 

XX 

I 

a  0 

4 

3 

3 

43     0 

H-  îî  4 

4  3  4  i«  4 

41^4-0 

»7 

48     Î4 

16 

)6 

. 

ij 

o 

4 

3 

3 

»3     o 

-+-  61   4 

4  3  4  «J-  4 

4   I    J   47  0 

Fév.  X 

5»       « 

IJ 

II 

Eau  de  mer. 

XX 

1 
aa 

4 

3 

3 

14     0 

4-  51  0 

4  }  4  41   0 

4    I    î   47  c 

4 

«k       7 

'5 

8 

•       •       . 

XX 

4 

10 

4 

i 

5 

14    0 

+  J4  9 

4    J    )   68   9 

4  ï    5   47  0 

4 

<i       7 

'5 

8 

•      •      • 

XX 

a  0 

4 

i 

3 

10     0 

+  J8    I 

4    3    1  «8    I 

4  1    5  47  0 

t 

<*     J4 

»î 

I) 

.       •       . 

13 

1 

a  0 

4 

3 

5 

X     0 

4-  61   j 

4   3    )   <:4  5 

4   I    5   47  0 

T 

^x     J4 

M 

'3 

•      «       « 

ij 

lO 

4 

3 

z 

71     0 

+  <7  9 

4  i    i  (6   -J 

4   I    f  47  0 

« 

«4     ij 

•5 

17 

•      ♦      * 

XX 

1  0 

4 

3 

3 

14     0 

4-  f?  1 

4    5   4     »    1 

4   I    5   47  0 

7 

<î     43 

i; 

13 

*             . 

14 

o 

4 

3 

X 

<?9      j 

4-7(7 

4    3    3    71    i 

41    5   4-7   0 

'happe  fur  la  pefanteur  de.  Veau  douce  ù  de  l'eau  de  mer. 
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orrcdion 
jurréduir. 
pefanteur 
ouvée  en 
:llec]u'on 
r.  obten. 
Hdcg  -^ 
u  thcrm. 

Pefant.  du  vol. 

(icreaumifecn 

expér.  déplacé 

par  le  pcfc-liq 

à  Udegr  ,*,- 

du  thcrmo- 

mctre. 

Pcfant.  du  vol. 
d'eau  diftillée  , 
déplacé  par  le 
mcme  in  Irum. 
également  à  14 
degrés  f^  du 
ilicrmomctre. 

1 
1 

Diffci-encc. 

Différence 

rapportée  au 

p:ed  cube. 

Tcfanteur 

du  pied  cube 

de  l'eau  mile  en 

expérience  à  14 

degrés   ■*:  du 

tlicrmomctr?. 

Circonftance»  des 
expériences,  &:  au- 
tres obfcrvations. 

Grams. 

liv.  onc  gr.  ^r. 

liv.  onc.  gr.  gr.  on.gr.  grain. 

liv.   onc.  iir    i;r. 

liv.  onc.  gr.  gr. 

0,  0 

4  X   f  47  0 

69   1$   1   13,0" 

1 

—    lO   1 

4  I   1  47  J 

• 

m  Ces  expériences    avjn' 
^  ^tc  faitu  a  ictrv  &  avec 
^9    If     r    18    l^*^"  ïttciiiioiu  irîi   re 
'                  '  X^  chctchcc% ,   on  n»    pa» 
1     liiiu    d'y    (oupLunncr 
\             é-etrcut. 

-     6  8 

4  I   I  4«  0 

- 

"  * 

69    IJ   0  68   0 

■ 

1 

—     11 

4  t  I  «1  4 
4  1   J  «I    J 

4  »  5  47  0 

• 
4  «  J  47  0 

M.4 

14  J 

0  0||||^V>} 

î   17  7 

^9  IJ  4  4*  r 

<f9   IJ  4  40  7J 
i 

Cette  eiu  ,  i'inis  lei 
tclipcr.   de  \V  CHicpc  , 
'  Ik   les  tables  de  M.  La- 

voi(îet ,    contenoit  par 
'Whk  cn*ir.  diux'f.iams 

.le  Ulenite  ,  &   auiaut 
1  di:  ici  niuin. 

-  it  g 

4   I   1  J«  1 

4  I  ;  47  0 

9  » 

l    IX    7 

1 
*9   »î   î  ij  7I 

-  \o  I 

4  î  4     <  * 

4  I  î  47  0 

I  «  îl   J 

t   14  «    01 

f    Cti  exp^rUncet  tyani 
1    été  faites  à  tirte    avec 
-.     ..    m,    T.    ,  ^  toutcj    lu    piccauii<ir,3 
71    IJ    7    IJ    »y  r*fclTaitc»,.oii  h»  paj 
1      '.i{U    d'v    lOup^oniKi 
^             dtiitui.            i 

-  10  4 

4  M    1  <f 

4   I    î  47  0 

I    6   17   6 

I   14  4  71  0 

71    IJ    <    Il  0 

1 

Tneentradc  d'eiwiron 
M    grains   lui    le    fied 
cube  ,  a  caufc  d'un  peu 
kdc  iculit. 

+-  Il   4 

4   î  4  »5  4 

4   »    J  47  0 

I    6   48   4 

I   15   1  65   I 

71    14    J      6    J- 

t-  *7  9 

4  )  4  »9  > 

4  »   J  47  0 

I   <  44  9 

1   ij  I  .  5  5 

71    14   1   18    5 

Teinp»    parfaitement 
calme.   Expéi.   exacte. 

t-    }0    1 

4   î  4  »4  7 

4   I    î  47  0 

I   6  49  7 

I    IJ   1   IJ   4 

71    14   5    x8   4 

Expérience  cxad*. 

^  îî  4 
+-  61   4 

4  j  4  i«  4 
4  J  4  IJ-  4 

4154-0 
4   I    J   47  0 

1   6    ji    4 
1   6    }7  4 

I   ly  1  44  1 
I    14  7   11    8 

71    14   5    57  1 
71    14  0   34  8 

Un  peu  de  roulis.  Tn- 
ccr'i  udede  ic'jjtaiiislur 
le  pied  cube. 

^  51  0 

4   }   4  41   0 

4    I    î   47  c 

I    6    19  0 

I    14   J    XX   7 

7'    M    6    H   7 

InccT-i'.  de  ic  grains 
l'ut  le  pied  csbe. 

+-  J4  9 

4    }    j   68   9 

4  I    5   47  0 

I    é    II   9 

I    14   J   4J  7 

71    13   4  58   7 

Exptiicncc  exadc. 

h  J8    I 

4    M  «8    I 

4  1    î  47  0 

\   6  XI    1 

1    14   î    31   I 

71    IJ   4  4Î    I 

E.Tpéticnce  otacic. 

^  61   î 

4   )    )   <:4  5 

4   I    J   47  0 

I    6    17   T 

I    14  1  41  9 

71    IJ    }    !J   9 

InccrtItnHcdc  !<■  i  so 
grains  a  caul'c  •  u  nuili  . 

^  «7  9 

4  3    5  é6  >> 

4    t    f    47   0        I    <!    19   ^ 

1 

I    14   }    II   7 

71    1}    4   14  7 

Inccni'ude  de  ?c>  .1  •,  ■ 
giaii.s  a  cauie  du  rruiis. 

+-  J9   * 

4   î   4     ï    i 

4    I    ^    47    0    1    I    6    16    1 

I    14  4  47  0 

71    IJ    5   «00 

In.criit.  de  to  grains 
lut  k  fiid  cube. 

■+-7(7 

4    î    î    71    i    :   4   I    5   4''   0 

I    6    14    1 

I   14  4  }o  0 

71    IJ    5  45   0 

Incittiuule  de  \o  X  40 
'^iLiiiis  .\  c.'.iilt  ilu  ri'ulis. 

Suite  du  RJfulhU  des  Expériences  de  M.  Chap^ 
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ï 


tjir  w?  *>*-fa.^iwiy<«ifc.x  »^. 


— — — 

■^— 

Correélion 

Dates 

Pc  fa 

ntcur  du  volume 

>ourréduii-. 
apcfan-eur 
trouvée  en 
celle  qu'on 
aur.  oDtcn. 

du  thcrm. 

des 
expé- 
riences. 

Long 

itud. 

Latitude. 

Nature  de  l'eau 
mifc 

Tempéra- 
ture de 
l'eau  mifc 

de  l'eau  mile  en  ex- 
périence ,     déplacé 
par  le  pcfe-liqueur , 

Mois 

& 
Jours. 

en  expérience. 

en  expcr. 

a  la  température  in- 
diquée pat  ta  colou. 
précédente. 

•  7^9 

Dcft. 

Min. 

Dcg.  Min. 

Des 

rés. 

iiv. 

onc.  gr.  grains. 

Grains. 

Février 

Eau  de  mer  puifée 

Il       ' 

«4 

5' 

14     M 

après  avoir  pafl'é 

XX 

1  • 

4 

3     3    M    ; 

+  ÎJ.i 

9 

(f« 

14 

'5       X 

les  mes. 
Eau  de  mer. 

11 

lu 

< 

j      )     xo    0 

+  57  » 

lO 

éS 

II 

If     17 

•              • 

11 

1  0 

4 

î      3     14     î 

4-  5?  i 

IV 

«9 

5* 

i<     II 

•             • 

11 

7 
10 

4 

3     3     II     î 

4-  58  I 

II 

70 

1? 

16     }0 

• 

*3 

1 
1  • 

4 

3370 

4-  61  5 

I» 

71 

9 

i«(    4/ 

Eau  de  mer. 

13 

10 

4 

3     *    7»     0 

+  6«  8 

U 

71 

X4 

«7       » 

*             •             • 

xt 

A. 
10 

4 

)     3     00    0 

+  <:î  7 

ly 

74 

4t 

17    xo 

•             •             ■ 

Eau  de  mer  puifée 
à  la  vue  des  terres. 

é.1 

10 

t 

4 

J     J     II    0 

4-  4*  0 

tC 

74 

3< 

17       XI 

*3 

■h 

4 

j     X     71     0 

4-  70  0 

Eau  de  mer  puii'ée 

iS 

7* 

17 

18     IX 

proche  du  cap  Ti- 
beron. 

»3 

0 

4 

J       J       IX      0 

4-  <i  4 

XI 

80 

17 

I>   40 

.      •       . 

IX 

_7 
le 

4 

5     î     1}     0 

4->  I 

xt 

81 

« 

19     34 

•      •      • 

XX 

* 

4 

3     3     13     0 

4-  48  1 

*7 

87 

4< 

XX     18 

•      •       • 

XI 

^  1 

1» 

4 

3     3     »o    0 

4-  4x  « 

xl 

8? 

14 

XX     xf 

•       •      •  ■ 

XI 

7 
IQ 

4 

3     J     »3     0 

4-  48  I 

Mars 

I 

«      •      •  - 
Eau  de  mer  puifée 

XI 

II 

lu* 

4 

3     3     Î3     0 

4-  4<  » 

III 

0 

X4      0 

dans  la  Mer  Ver. 

meillc, 
EaudeSau-Jofefh 

^31 

0 

4 

J     X     50    0 

4-  <i  J 

l 

enCalifornie,dela 

F 

Ht 

I 

»ï       3 

liviere  la  plus 
près,  que  j'ap- 

X4 

10 

4 

i     A    69     0 

4-  78  6 

H 

pelle  A, 
EaudeSau-Jofcph 

:     J 

er!      aiifornie  ,  de 

i,'             - 

^       . 

,• 

?■ 

la  rivière  l.i   plus 

-, 

" 

éloi'^née,  que  j'ap- 
pelle   B,    &    ij. 

14 

t 
1 0 

4 

1    4    <fj,    4 

4-  7?  0 

(•mlj  pourlameii 

;■;              I    ■ 

M 

"■ 

{'■l';^: 

; 

'  ji;  d-.->.M  J..  o;!; 

•  i'f.jinie     ,1 

M 

_. 

i 

If      19 

-^  <f  7 

•«^.'«^l  A*^»^1^lfc<^a 


BMM  »W>tt'»<r<ff>»-< 


s  Expériences  de  M.  Chappe  fur  la  pefanteur  de  l'eau  douce  ù  de  l'eau  de 


n^er. 


Tipéra- 
rc  de 
u  inifc 
cxpcr. 


rprés. 


^     l'i 


"         lu 

I  1^ 


»  l\ 


I  -h 


5     -.'^ 


Pefanteur  du  volume 
de  l'eau  mife  en  ex- 
périence ,  déplacé 
par  le  pefc-liqucur , 
a  la  température  in- 
diquée pat  ta  colou. 
précédente. 


liv.  onc.  gr.  grains. 


Co"e.5'«"  Pcfant.  du  vol 

P°"V"^'^""-'del-eaumifccn 
lapcfan.eur„    ,      j^  ,,^^ 

"°"^"^"paflcpc(c-lici 
a  14  degrés  ~ 
du  tlicrmo- 


celle  qu'un 
aur.  ootcn. 
ài4deg.^ 
du  thcrm. 


Grains. 


4     J      }     M 


*      lu» 


n    o 


♦    rs 


f    -n; 


4  î 

4  î 

4  î 

4  J 

4  ) 

4  ) 

4  î 

4  J 

4  î 

4  5 

4  î 

4  J 

4  î 

4  î 


)  10 

î  ï4 

}  Il 

î  7 

*  7» 

3  00 

î  II 

i  71 

J  II 

î  «î 

J  ïj 

î  »o 

J  M 

)  55 


+  î?.  * 


57  I 
î      +  5?  1 

o      4-  <!t  5 

o 

o 

o 


4     }     t     jo    o 


4     I     4    ^^    o 


4     I     4     ^9     4 


i     I     f 


jnetre. 


iv.  onc.  gr.  gr, 


!iv.  onc.  gi.  gr. 


45407 


4  }  4  î  I 

4  3  4  I  7 

4   I  J  7^>  < 

4  J  )  <^9  5 

+  «<  8  ,  4   }  J  ^î  « 

4-  «î  7     4  J  î  65  7 

4*  o     4  5  3  j8  o 

4  J    J  <>  o 


4-  70  0 
4-  <ï  4 

4-  .-  1 
4-48  I 
4-  41  « 
4-  48  » 
4-  4*  » 

4-  <i  I 
+  7«  (5 


4-  7?  o 


<f  7 


4  I   4     »  4 

4  J  î  71  X 
4  3  3  tfi  X 
4  J  î  Éi  < 
4  J  î  7»  « 

4  »  4     7  1 

4   î    J    Î9   î 


Pefanc.  du  vol. 
d'eau  dilliilcc, 
déplacé  par  le 
mcmc  inUrum, 
égaiemcnc  à  14 
degrés  -j^  du 
tlicrmoniccre, 


4  I  5  47  o 

4  I  5  47  o 

4  I  5  47  0 

4  »  5  47  o 

4  I  "  47  f^ 

4  X  î  47  o 

4  I  J  47  o 

4  »  5  47  o 

4  I  5  47  o 

4  I  J  47  o 

4  »  5  47  o 

4  I  5  47  o 

4   »  f  47  o 

4  I  J  47  o 

4  X  J    47  o 

4  I  î  47  0 


Différence. 


on.gr.  giain. 


4   X   ^      3    <       4   1    5   47  0 


4    I   tf      44 


4   I    J  47  0 


I   6  is,7 

i  6  10  1 
l  6  x6  7 
\  S  1}  6 
l  6  %i  $ 
i  6  li  i 
I  tf  18  7 
X  6  II  O 

X    <    Xt    O 

X  ^  x6  4 

I  ^  X4  I 

X  «  14  X 

X  6  x^  € 

X  g  14  X 

X  6  ^%  X 

X  î  <4  î 
18  6 


Différence 

rapportée  au 

pied  cube. 


liv.  onc.  gr.  gr. 


I   14  4  38,6 


X4  J  41  4 
^^  ^  55  i 
14  4  1  > 
14  3  5<  o 
14  1  ^5  o 
14  1  «3  3 
14  X  4     I 

X4  J  "^7  5 

14  4  JO  4 

14  4  XI   1 

14  X  jj  9 
14  X  xo  (> 
14  4  IX  X 
14  «     5  X 


Pefanteur  du 
pied  cube  de 
l'eau  mifc  en  ex- 
périence à  i4dc- 
grés  7j  du  ther- 
momètre. 


IV.  onc.  gr  gr 


4  I    «   «7  «      4  I    J   47  o 


»?   4 


xo  6 


X   «5  4  45  7 


«  55   î 


6  6S  7 


71   13    î    51,6 

71   15  <  54  4 

71   X3  3  <8  < 

7X  x|  5  X|  J 

71  Xi  i  69  o 

71  13  4    «  o 

7»  X3  4    4  J 

71   13  X  X7   I 

71  X3  4  «0  J 

7X  X3  J  ^3  4 

71  13  J  X4  X 
71  13  X  ^j  9 
7X  13  3  X3  < 
71  X3  J  X4  X 
71*13  7  18  X 

71  XI  J  j8  7 


Circonnances  des 
expériences,  &  au- 
tres obfcivacions, 


Expérience  cxa^c. 


Incertit.  dt  tfogiains 
fut  le  pied  cube  a  caule 
liuroulif. 

Inceitlt.  de  lo  à  )o 
grains  fur  le  pied  cube. 

Incrrrit.  de   lo  à  ii 
graiiu  lurle  pied  cube. 

Expcricrtce  trii  exaâc. 

Incertitude  de  te  à  40 
gtaiiu  â  caufc  du  roulii. 

Obferration  cxaâe. 

Incertitude  de  M  à  )o 
Itaiiu. 


Expciience  tritcxaâe. 


Inc^titude  A*  le  i  )u 
graini. 

Incertitude  de  )o  à  40 
(laiiu. 

Incertitude  de  10  i  jo 
(raini. 


Expc'r.  exaiSe.  le  fond 
i  trente  btairet. 

Incertitude  de  \o  ou  43 
gtaitu.  Le  tond  a  14  br, 


Expérience  nés  cxaâe. 

^  Cette  eau  ,  d'apr  js  tes 
f  expériences  faites  pat 
\m.  I-Abhé  Chappe.  Se 
4„  r,  -,  K9  f  lei  tableide  M.  Lavoi- 
e»«>  ij  7  00  3  ^  iiei,  contient  par  cha(|ue 
m  livre  9  gtaini  deux  tiers 
W  de  Tel  inarini  &  quelques 
V  vedijes  delcl  declaubci. 
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3  '.  Qa'à  compter  dv  3 1  Odobrc ,  jour  où  M.  Chappc 
ëcoit  par  i  degré  de  longitude  &  30  degrés  de  laritade, 
jufqu'au  28  Février  oii  il  étoic  par  89  degrés  de  longi- 
tude &  22,  de  latitude,  la  pefantcur  a  toujours  été  affcz 
uniformément  en  diminuant,  &  que  la  différence  de  la 

Îilus  grande  à  la  moindre  a  été  environ  d'une  once  fur 
c  pied  cube. 

4°.  Que  le  changement  de  pefantear  pjteoîc  plutôt 
relatif  à.  la  différence  en  longitude  qu'à  h  différence  ett 
latitude ,  ce  qw  fembleroit  annoncer  que  la  pefantcur 
de  l'eau  de  la  mer  diminue  en  allant  de  l'eft  à  l'oueft. 

5*^.  Que  M.  l'Abbé  Chappe  n'ayant  parcouru  qu'une 
médiocre  étendue  en  latitude ,  on  ne  peut  prononcer 
encore  d'une  manière  très  pofitivefur  l'augmentation  ou 
la  diminution  de  falure  de  l'eau  de  la  mer,  en  appro- 
chant de  l'équateur,  mais  qu'il  paroîten  général  qu'elle 
diminue  plutôt  qu'elle  n*aagment<*,  au  moins  dans  les 
parages  que  M.  l'Abbé  Chappe  a  parcourus. 

6".  Qu'.\  la  vue  des  terres  de  la  Californie  la  pefan- 
tcur à  paru  fenfiblement  augmenter.  Cette  dernière  ex- 
périence eft  afiez  finguliere  ;  elle  tient  fans  doute  à  la 
difpodtion  des  côtes  qui  FournifTent  apparemment  moins 
d'eau  douce  que  l'évaporatidn  n'en  enlevé;  au  refte cette 
expérience  eft  unique ,  &  M.  l'Abbé  Chappe  n'a  pas  été 
à  portée  de  la  répéter. 

7".  Enfin,  que  dans  la  Mer  Vermeille  l'eau  eft  fen- 
fiblement plus  légère  que  dans  la  partie  de  la  Mer  du 
Nord  que  M.  Chappe  à  parcourue  ;  ce  qui  s'explique 
très  naturellement  a  caufe  des  grands  fleuves  qui  fe  dé- 
chargent dans  cette  efpece  de  golfe. 

M.  de  Borda  s'eft  muni ,  dans  le  voyage  qu'il  a  entre- 
pris par  ordre  du  Gouvernement  relativement  au  prix 
propofé  par  l'Académie  pour  les  longitudes ,  d'un  aréo- 
mètre de  même  conftrudion  que  celui  de  M.  l'Abbé 
Chappe ,  à  la  différence  feulement  qu'il  eft  un  peu  moins 
fenfible.  Ses  expériences  fixeront  probablement  nos  idées 
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\  cet  égard  i  elles  auront  l'avantage  d'avoir  été  faites 
dans  une  étendue  beaucoup  plus  grande  enlati  ude. 
^^"  feroit  r  fouhaiter  quelles  Phy/ieiens  s'attaeha^^^^^^^^ 
dans  les  voyages  de  long  cours,  à  enrichir  la  Phyiiquc 
t  nouvcaJxfah^  elgenre;  ils  pourrojent  un  jour 
conduire  X  des  conféguences  importantes  (  i  ). 

/nC'eft  M.  Lavoifier  qui  a  bien  voulu  rédiger  lui-même  cet  ar- 
ticle Ves  expériences  deV  Chappe  fur  la  pefanceur  des  eaux, 
petfpnne  ne  pouvoit  jnieux  s'en  acquutct  que  luu 
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Expériences  des  thermomètres  plongés  dans  la  mer, 

MuiE  y  Janvier  17^9  ,  proche  des  iflcs  Canaries,  par 
17°  4'  de  longitude,  ôc  17"  40'  de  laticudc,  on  defcen- 
dit  dans  la  mer,  à  la  profondeur  de  100  bralîbs  ,  un 
thermomètre  enveloppé  dans  de  la  toile  ,  un  autre  à  la 
profondeur  feulement  de  quatre  pieds,  &C  un  troifieme 
refla  à  bord  cxpofé  à  l'air  libre. 

Au  bout  d'une  heure  on  retira  les  thermomètres 
plongés  ;  celui  qui  n'étoit  enfoncé  que  de  4  pieds  à  la 
furface  de  la  mer,  marquoit  17°  ,  2;  celui  du  fond  , 
1 3"  i ,  ^  celui  du  bord  1  S'' i. 

Le  5  Janvier,  à-pcu-près  au  même  lieu,  on  retira 
les  thermomètres  plongés  au  bout  de  deux  heures. 

Thermomètre  du  bord  ....18'*. 

Thermomètre  de  la  furface.  .17^. 

Thermomètre  du  fond ^  3  -r* 

Le  13  Janvier,  par  30*^  5'  de  longitude,  6c  i-,  iz'dc 
latitude. 

Thermomètre  du  bord  .  .  .  .   177:^ 

Thermomètre  de  la  furface  .  .  1 8  -5-. 
D'après  ces  expériences ,  nous  voyons  donc  qu'à  ccnc 
brafles  de  profondeur  la  différence  de  la  température  de 
la  mer  ^vec  celle  de  l'air  fupérieur  eft  d'environ  4°  î. 
Mais  cette  différence  efl-elle  la  même  dans  tous  les 
temps,  dans  tous  les  lieux,  à  différentes  profondeurs  ?  Ju(^ 

3u'àquel  termeTairextérieur  peut-il  influer  ?C'efl ce  que 
es  expériences  bien  exa£bes ,  lui  vies  6c  répétées,  auroient 
pu  nous  apprendre  ;  malheureufemcnt  celles-ci  font  en 
trop  petit  nombre  pour  que  l'on  puilTe  en  rien  conclure. 
Je  joins  ici  une  autre  expérience  que  fît  encore 
M.  Chappe.  11  boucha  parfaitement  une  bouteille ,  &: 
après  en  avoir  recouvert  le  bouchon  avec  de  la  poix  ,  il 
la  defcendit  à  500  pieds  de  profondeur  dans  la  mer.  Au 
bout  d'un  quart  d'heure,  l'ayant  retirée,  il  trouva  le  boa- 
chon  abfolument  enfoncé  dans  la  bouteille.. 
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Extrait  d'une  lettre  adrepe  de  Mexico  a  V  AcadU 
mie  Royale  des  Sciences ,  par  Don  Jofeph  Antoine 
de  Ahate  y  Ramyre^  ,  aujourd'hui  Correfpondant  de 
ladite  Académie  ,  contenant  des  détails  intérejantsfur 
rhifloire  naturelle  des  environs  de  la  vdU  de  Mexico  (  i  ). 

JVIessieu  rs, 

Le  départ  de  M.  Pauly  pour  Paris  me  procure  l'occa- 
Tion  favorable  de  vous  envoyer  différentes  curiofités  de 
ce  pays  (x).  Je  crois  devoir  y  ajouter  une  cxolication 
que  je  foumets  toutefois  à  votre  jugement  6c  à  vos  lu- 

""  iTmort  de  M.  Chappe  m'a  été  on  ne  peut  pas  plus 
fenfible.  La  Nouvelle  Efpaçne  a  perdu  en  lui  un  fu)ec 
dont  les  lumières  euffent  licaucoup  contribue  à  faire 
connoître  mille  curiolués  naturelles  enfevehes  ici  dans 

(0  Cette  lettre,  écrite  en  Efpagnol.  fut  fe^^Jf/JAcad^mie 
mr  M  Pauly,  en  même  temps  que  les  papiers  de  M.  Chappe . 
^U  P^;«é  fut  chargé  de  la  triduire  en  François  pour  en  faire 
hÀiiœ  ^dans  une  L   nos  alfemblées   particulières.  Ceft  cette 

aduaionqne  je  fuivrai  ici.  à  quelques  changements  près  .qui  ne 
traductio   que  1  n  j        tournures  de  phrafes . 

Snulîemen  fur  le  fond  des  chofes^  J'aVcru  aulT.  devoir  fupprimer 

Tout  celui  fïïr^^^^^^^^ 

"^^^^^Z!:^^^  différents  morceaux  dhiftoire 
na  urelle  que  oln  Ahate  annonce  ici.  " ««^nv^^,^'^^  ^^g^^^^Ç! 

de  la  lettre  de  Don  Alzate. 
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l'oubli.  Les  pcrfonncs  les  pluj  cipablcs  de  les  en  tirer, 
ou  ne  s'en  occupent  point ,  ou  ne  (ont  j^oint  en  étac 
de  les  communiquer  au  public. 

Selon  ce  que  jV.i  pu  conclure  du  rapport  de  M.  Pauly, 
M.  Chappe  doit  être  mort  d'une  maladie  épidémique  que  ja'mati»/»- 
nous  appelions  ici,  en  langue  Mexicaine,  matla\aliuatty  l>^>>>'c> 
fie  qui  11"  nomme  vomillement  noir  à  la  Véra-Crux ,  à  Car- 
thageneôc ailleurs.  Cette  maladie  ell  le  Hénudu Mexique. 
En  1736  8c  1737  elle  enleva  à  Mexico  plus  du  tiers  de 
feshabitants;ficcn  1761  fie  1761  elle  Ht  encore  les  plus 
grands  ravages,  fie  dépeupla  ce  royaume.  Il  mourut  au 
moins  vingt  -  cinq  mille  perfonnes  dans  l'enceinte  de 
cette  ville;  il  eil  vrai  qu'à  cette  reprife  la  maladie  coH' 
tagieufc  fut  accompagnée  de  l'épidémie  de  la  petite  vé- 
role, qui  ne  contribua  pas  peu  k  la  de(lru£lion,, 

Le  matlazahualt  n'a  d'autre  caufe  ,  à  ce  qu'i!  me  pa- 
roît,  que  le  mêl.'^nçe  de  la  bile  avec  le  fang.  En  effet,  les 
perfonnes  qui  en  font  attaquées  ont  une  couleur  pâle, 
fie  rendent,  pour  la  plupart,  le  fang  par  le  nez  fie  par  la 
bouche;  accident  qui  arrive  à  l'approche  des  crifes  (i). 
La  rechute  eft  plus  dangereufe  que  la  première  attaque , 
qui  e(l  rarement  feule.  Dans  l'épidémie  de  1761  (la 
feule  que  j'aie  pu  obferver,  étant  né  dans  le  cours  de  la 
première),  j'ai  remarqué  que  les  purgatifs  fie  lei  faignées 
ëtoient  très  dangereux  ,  jufques-là  même  que  les  per- 
fonnes qui  fc  failoient  faigner  ou  purger  pour  d'autres  ma- 
ladies ,  étoient  auffi-tôc  attaquées  du  matlazahualt.  Cette 
maladie  d'ailleurs  s*attache  principalement  aux  Indiens; 
fie  c'eft  toujours  par  eux  qu'elle  commence.  En  17^1  fie 
1761  3  dans  l'efpace  de  douze  mois  feulement ,  il  entra 
dans  l'hôpital  royal  (  qui  ne  fert  qu'aux  feuls  Indiens  ) 

(i  )  M.  Chappe  n'a  point  eu  de  vomifTemenrs  Des  accès  de  fièvre 
violents ,  de  grands  maux  de  tête ,  &  une  pefanteur  à  la  poitrine  , 
qa[il  appelloit  une  obdradbion  ;  voiU  la  maladie  qui  l'a  enlevé ,  & 

2ui  ne  paroit  pas  relfembler  à  celle  que  Don  Antoine  de  Alzate 
écrit  i(.t. 
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plus  lie  ncuF  mille  maladcsi  il  n'en  réchappa  qu'cuviioa 
deux  nulle. 

11  n'elt  giicic  de  plante  aufH  fceondccn  cuiiofités  bo- 
taniques ipie  celle  du  maïs.  Cell  par  elle  qu'on  peut  s  af- 
luier,avee  la  plus  grande  évidence,  de  la  manière  dont  (c 
nourrit  le  grain  dans  la  plante.  C'eli  par  elle  qu'on  vériHc 
qu'aulii-totquelcgrains'clk  rempli,  laplanterelleinfipide; 
ijc  par  conféquent  que  les  fucs  qu'elle  contenoit  d'abord  ont 
l'ervi  de  nourriture  au  grain  ,  aprris  avoir  été  améliorés 
dans  la  plante.  En  cH  et ,  les  plantes  de  maïs  qui  ne  rendent 
point  de  graine  (elles  font  ici  en  grand  nombre),  font 
toujours  d'une  extrême  douceur.  On  les  apporte  au  mar- 
ché à  Mexico  ;6clcs enfants,  qui  en  font  la  plus  grande 
confomm.ition ,  les  mangent  avec  autant  de  plaifir  que 
les  véritables  cannes  de  lucre  :  aulîi  leur  donne-t-on  le 
nom  de  cannes.  J'ai  exprimé  quelques-unes  de  ces  plan- 
tes, j'en  ai  fait  bouillir  la  liqueur,  &  j'en  ai  extrait  un 
lucre parfiiit.  Dans  le  Mexique,  après  avoir  femé  le  maïs 
on  le  laiirc  fans  culture  ;  il  fc convertit  alors  en  cannes ,  ôC 
ne  rapporte  aucun  fruit. 

Quoique  plufieurs  Auteurs  aient  donné  de  très  bonnes 
dcfcriptions  du  maguey,  plante  dont  on  tire  le  pulque  ^ 
elpece  de  boilîbn  qui  fupplée  ici  à  la  rareté  du  vin,  il  me 
paroît  queperfonne  ne  s'eft  donné  la  peine  de  détermi- 
ner la  quantité  de  liqueur  qu'on  peut  extraire  de  cette 
plante.  Les  habitants  de  Xachimilco  font  ceux  qui  poflc- 
dent  le  mieux  la  vraie  manière  de  cultiver  le  maguey;  aufH 
cette  plante  ctl-elle  plus  grande  chez  eux  que  par-tout 
ailleurs.  Un  maguey  rend  en  vingt-quatre  heures  plus 
de  deux  arobes  de  liqueur  ,  ôc  continue  d'en  fournir  au- 
tant tous  les  jours ,  dans  l'efpace  de  fix  ou  huit  mois  (  i  ). 

Je  vous  envoie  aufTi  un  fimple  qui  me  paroît  être  le 
meilleu!'  de  ceux  que  l'on  a  employés  jufqu'ici  pour  la 

Ci)  L'arobe  cft  à-peu  près  de  15  livres  j  ainfi  l'on  peut  compter 
fur  le  pied  de  quatre  arobes  environ  pour  le  quintal. 
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teinture  en  noir.  11  Ce  nomme  cajciilotte  f  i).  L'.ubre  en 
cft  grand:  il  croît  feulement  dans  les  pays  très  chauds.  Sa 
feuille  cft  petite ,  ôc  reiremblc  fort  à  celle  de  Vhuijiachc^ 
dont  je  parlerai  tout-à-l'hcure.  Sa  fleur  cil  jaune.  L'ac-  ' 
croiiïement  de  l'arbre  eft  aufli,  ou  même  plus  lent  mie 
celui  ilu  chêne.  Je  n'ai  pas  befoin  d'en  décrire  le  fruit , 
puifque  j'ai  l'honneur  de  vous  l'envoyer.  Ou  ne  trouve 
ici  de  noix  de  galle  auc  chez  les  apothicaires,  qui  en  font 
iifage  dans  les  remèdes,  &  font  obliges  de  les  tirer  d'Eu- 
rope, Nous  n'aurions  donc  pas  de  moyen  de  teindre  en 
noir,  fi  la  nature  ne  nous  eût  procuré  le  fecours  de  la  caf- 
calottc.  J'ai  dit  que  la  teinture  que  ce  fimplc  fournit 
cilla  meilleure  de  toutes,  parcequ'elle  eft moins  corro- 
fivequc  les  autres;  auHi  porte- t-on  ici  plus  généralement 
des  étoffes  noires ,  parceque  l'expérience  a  convaincu 
que  cette  couleur  eft  la  plus  durable  de  toutes.  En  effet 
on  voit  les  chapeaux  ,  même  les  pluscommuns,  ne  perdre 
jamais  rien  de  leur  premier  lullre,&fe  mettre  en  lambeauK 
avant  que  la  couleur  en  foit  le  plus  légèrement  altérée. 

V/iutfiachc  { I  )  fert  auflî  à  la  teinture  en  noir ,  mais  avec    l  imifiachc. 
moins  de  fuccès  que  la  cafcalutte.  Son  principal  ufa"-e 
eft  de  fournir  l'encre  à  écrire.  Cet  arbre  demande  une 


(1)  La  cafcalotttt  eft  une  efpcce  d'acacia  j  fon  fruit  eft  une  filique 
{Jig.  I  &  1,  PL  t)  longue  &  large  ,  fouvent  replice  fur  elle-même , 
comme  on  le  voit  ifi^.  i  )  ;  elle  eft  compofce  d'un  liber  ou  paren- 
ciiyme  ligneux  a,  mince  (7?^.  3  },  couvert  d'une  ccorce  cpailfe^j 
elle  eft  extérieurement  un  peu  rougeâtre,  &  fe  réduit  aifcment  en 
une  poudre  fine  ,  lovfqu'ellc  cft  feche.  La  goulfe  renferme  plufieurj 
graines  [Jïg.  4  )  un  peu  applaties  ,  d'un  jaune  clair  &  luifanr. 

On  fair  que  les  gouU'es  de  prefque  tous  les  acacias  donnent  une 
couleur  noire  :  elles  peuvent  aufti  fervir  à  tanner  lescuus.  Sloane 
dit  que  Y  acacia  indica  fcrt  à  faire  de  l'encre.  (Hiji.  Jivnaïca.) 

(i)  L'huifiache  eft  aulli  une  cfpece  d'acacia  qui  a  du  rapport  avec 
Vinga  ou  pois  fucrin  d'Amérique  ,  décrit  par  plufieurs  Botaniftcs 
\fig.  5  &  6  ).  L'écorce  de  cettç  lilique  eft  dure ,  cpailFe  &  noire  j  elle 
contient  plufienrs  femences,  chacune  dans  une  loge  particulierij 
{fg'7)y  la  goullb  cMnc  divifée  parcloifon  [fg.  5). 
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température  chaude;  on  a  cependant  la  mauvaife  cou- 
tume de  le  planter  dans  des  terreins  froids,  tel  que 
celui  de  la  ville  de  Mexico  oii  l'on  en  compte  fepr, 
outre   ceux   qui  font  dans  l'enclos  des  bains. 

Je  vous  envoie  un  delfein  exad  de  l'arbre  monftrueux 
d'Attifco ,  que  l'on  nomme  ahuehuete  ,-fes  proportions 
font  prifcs  avec  la  plus  grande  exaditude.  Cet  arbre  elt 
toujours  d'une  extrême  grolTeur.  Je  joins  ici  fa  lemcnce 
ou  fa  noix,  ôt  fa  feuille (i).  .,       r 

Puifque  j'en  fuis  fur  les  arbres  monftrueux,  il  ne  Icra 
pas  hors  de  propos  de  dire  un  mot  à^fabino ,  qui  eft  dans 
le  cimetière  de  Popotta,  village  éloigné  d'environ  une 
demi-lieue  de  Mexico.  Son  tronc,  bien  mefure,  a  leize 
vares  ôc  demie  de  circonférence  (  notre  varc  a  un  peu 
moins  de  trois  pieds  de-roi  )  (1). 

Dans  la  cour  de  la  maifon  du  Vicaire  on  voit  encore 
un  arbre  qui  préfente  un  phénomène  finpulier.  On  a 
coutume  d^attacher  les  chevaux  à  une  de  ics  branches  , 
qui,  en  conféquence,  fe  trouve  abfolument  dépouillée 
de  fon  écorce  ;  de  manière  que  l'on  n'y  voit  que  la  partie 

'(TTLa  fic^ure  de  cet  arbre  que  Don  Alzate  a  envoyée  ne  pouvant  don. 
neraucu.^  lumière  pour  déterminer  fon  efpece ,  j^ai  en  recours  au 
fruit  &  à  une  feuille  qui  fe  font  trouvés  dans  un  même  paquet  ;  U  a 
leur  infpeaion  .  j'ai  ?enfé  qu'ils  pouvoient  appartenir  au  cuprejfus 
lufitanica  vatula  .  fruclu  ininoru  { Inft.  pag.  557.) 

Les  fXfont^  {k  «  ^  9  ) .  5^  les  femences 

font  difpofées  en  dedans  comme  elles  le  font  dans  les  conifères^  ainii 
t  eft  un  Vrai  cyprès  qui  ne  peut  point  avoir  de  rapport  avec  le  cuprejjus 
r./L  acaci.  Zidl,  chaciue  écaille  dans  le  fruit  de  ce  dernier  recou- 
vrant la  femence.  D'ailleurs  la  feuille  qui  s  eft  trouvée  jomte  aux 
graines  de  l'arbre  du  Mexique  eft  compofce  de  folioles  {Jig.  10) , 
qui  ne  font  point  oppon^es-,  comme  dans  le  cy  prcs  a  feuille  d  acacia.  U 
?éfulte  donc  de  cet  examen, que rarbre  dont  parle  Don  Alzateneft 
point  le  cyprès  à  feuille  d'acacia  :  ce  n'eft  pomt  non  plus  celui  de 
Portugal ,  quoique  l'ahuehuete  ait  un  vrai  rapport  avec  celui-ci  par 
fes  fruits.  Ceft  donc  une  nouvelle  efp.ece  de  cyprès  non  decnte ,  £5C 
qui  emreroitncceffairement  dans  le  genre  des  cyprès. 

(1)  Le  tronc  dû  cet  arbre  a  donc  environ  5,0  pieds  de  circonte- 
tence» 
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ligneufe.  Malgré  cela  cette  branche  confcive  fa  verdeur  , 
&  donne  du  f?uit  comme  fi  elle  étoit  revêtue  de  toute  Ion 
écorce.  L'arbre  eft  beau ,  &  donne  un  fruit  très  agréable. 
Nous  Vsipv€\\ons  fapote  hlanco. 

Je  vous  envoie  une  femence  que  nous  appelions c/^/^z  ;    cl... 
on  la  met  en  infufion  pendant  deux  heures,  on  y  mêle 

du  fucre ,  &  on  boit  la'liqueur.  Ceft  de  cette  femence 

oue  l'on  tire  l'huile  dont  nos  Peintres  fe  fervent  pour 

Sroyer  leurs  couleurs  ,  6c  qui  produit  un  fi  bel  eftet  fur 

nos^ableaux  :  peut-être  lui  trouvera-t-on  un  autre  ul^j^. 

Le  moyen  dont  on  fe  fert  pour  extraire l  huile  eftdefaue 

rrillerlalcmcnce,&:delapre{rerenfuite(i  . 

^  Je  me  rappelle  une  plante  qui  n'a  pas ,  je  crois ,  fon  égale   cacal^uatc 

parmi  les  plantes  connues  :  on  la  nomme  ^^^^f;'^  \^  ); 

bn  connoft  plufieurs  plantes  qui  nous  nourriffent  de  leurs 

racines  :  maïs  qu'une  plante  produife  fon  fruit  dans  fa 

vacine  même,  c'eft ,  je  crois,  une  propriété  P^rnculie  e 
à  celle  dont  je  parle.  Je  vous  envoie  la  plante  &  le  truit, 
il  rie  me  refte  Tionc  plus  qu'à  parler  de  la  manière  donc 
on  la  cultive.  On  la  feme  dans  les  pays  chauds;  elle  reuffit 
même  dans  les  climats  tempérés  On  feme  le  fruit  a  la 
diftance  d'un  pied  ,  &  l'on  attend  que  la  plante  foit  ele- 
véed'environundemi-pied;oiîenterre  alors  cette  bran- 
che (  qu'ils  r-mment/y?.////o) ,  de  manière  que  fes  deux 
extrémités  ,  la  racine  êcla  pointe, reftent  couvertes  de 

f  I)  Les  -raines  que  nous  a  envoyé  Don  Alzate  appartiennent  à  la 
pli  e  niée  pa?M.Von  Unni.fatylahifpanua.  Cette  graine  ^^^ 
lé  ici  où  l'on  avolt  déjà  la  plante  depuis  long-temps.  Les  Italiens  la 
^IW^ntauir^M-Hardliinienadonnéunedefcru,^^ 

/ 1^  Cette  plante  eft  l'arachinna  ou  l  arachis  de  M.  Von  Linnc , 
pift    Ke  de  tLre  d'Amérique ,  elle  donne  des    ruits  qju  font  d  . 

LulTes  dont  la  peau  ell  fort  tendre  &  calTante  [f.g-  «  0 ,  ,1  ""^X 
Sua  del  e"ft  feche.  On  trouve  dedans  nneou  deux  amandes  f  %•  1 1) 
^ïï  font  agréables  au  goût,  ce  qui  l- f^t  nommer  p^^^^^^^^ 
/^rre  Elle  eft  commune  dans  tous  les  pays  chauds  d  Amérique .  elle 
a  levé  d  ns  nos  d imats  dans  les  ferres  chaudes ,  &  y  a  produit  des 
tosTXLfoncelbnpiftildansla^^^^^^ 
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terre  jufqu'au  moment  delà  récolte.  Ce  temps  venu, 
on  levé  les  branches  de  la  plante  pour  en  tirer  le  fruit 
qu'on  y  trouve  en  abondance.  Quoiqu'on  ne  recom- 
mence pas  à  fcmer;  le  champ,  à  l'aide  de  cequieftrcftë, 
produira  toujours  un  nouveau  plan.  La  quantité  qu'on 
en  confommc  dans  ce  royaume  ,  fur -tout  pour  la 
collation ,  eft  incroyable.  La  manière  dont  on  préoi;  c 
ce  fruit  pour  le  mettre  en  état  d'être  mangé,  eft  de  le  faire 
rôtir  à  un  feu  lent.  On  s'en  fert  auflî  à  d'autres  ufages, 
pour  fuppléer  à  la  difette  d'amandes  où  nous  fommcs 
dans  ce  pays.  Ce  fruit  eft  mal-fain ,  fur-  tout  pour  la  gor2:e. 
J'avertis  ici  que  la  plante  produit  fon  fruit ,  non  dans^la 
racine  qui  s'eft  d'abord  formée,  mais  dans  l'extrémité  qui 
eft  recouverte  de  terre.  Il  faut  ajouter  une  autre  circonf- 
tance ,  c'eft  que  la  plante  eft  dans  fa  plus  grande  beauté 
lorfqu'il  y  a  du  folcil  ;  elle  Ce  fane  lorfque  cet  aftre  vient 
à  lui  manquer. 

Je  vous  envoie  des  poifTons  vivipares  à  écailles,  dont 
je  vous  avois  donné  précédemment  une  notice  (  1  ).  Voici 

(i)  Don  Alzate  a  envoyé  à  TÂcadémie  ces  poilTons  confervés 
dans  de  l'eau-de-vie  j  ils  ont  la  peau  couverte  de  très  petites  écailles  ; 
leur  longueur  varie  depuis  unjfouce  jufqu'à  dix-huit  lignes,  &  ils 
n'ont  guère  que  cinq ,  fix  &  fept  lignes  dans  leur  plus  grande  lar- 
geur :  ils  ont  de  chaque  côté  &  près  des  ouies  une  nageoires ,  deux 
autres  petites  nageoires  b  fous  le  ventre ,  une  unique  d  derrière 
l'anus  c  y  qui  fe  trouve  entre  la  nageoire  b  Se  celle  unique  d  j  la 
queue  e  n  eft  point  fourchue  ;  enfin  ce  poidbn  a  encore  un  aileron/ fur 
le  dos ,  un  peu  au  deHus  de  la  nageoire  dy  que  nous  avons  dit  être 
fous  le  ventre. 

On  connoît  dans  nos  mers  quelques  poiffbns  vivipares,  comme  les 
loches ,  &c.  Ces  poiflons  ont  pour  la  plupart  la  peau  lifTe  &  fans 
écailles-  L'aiguille  d'Ariftote  eft  vivipare,  &  cependant  recouverte 
d'écailles  larges  Se  dures  j  je  l'ai  pèchée  ayant  encore  des  petits  dans 
la  matrice.  Quant  à  ces  poiftbns  vivipares  dont  parle  ici  Don  Alzate, 
c'eft  une  efpece  particulière  Se  nouvelle  que  nous  lui  avons  obli- 
gation de  nous  faire  connoître  ;  elle  fe  multiplie  dans  un  lac  d'eau 
aouce  voitin  de  la  ville  de  Mexico. 
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ce  que  j'ai  obfcrvé  en  eux  cette  année.   Si  en  prciïanc 
avec  les  doigts  le  ventre  de  la  meré ,  on  en  fait  fortir  les 
petits   avant  le  temps  ,  e»  les  examinant  au   microl- 
cope,  on  y  obferve  la  circulation  du  fang  telle  qu'elle 
doit  être  dans  un  poiiTon  déjà  grand.  Si  l'on  jette  ces 
petits  poiflbns  dans  l'eau ,  ils  nagent  aufli-bien  que  s'ils 
avoient  vécu  depuis  long- temps  dans  cet  élément.  Les 
mâles  ont  les  nageoires  ôc  la  queue  plus  grandes  &  plus 
noires  ;  de  forte  qu'à  la  première  vue  on  peut  facilement 
diftino-uer  les  deux  fexes.   La  manière  de  nager  de  ces 
poiflbns  eft  finguliere;  le  mâle  Ôc  la  femelle  nagent  cn- 
femble  fur  deux  lignes  parallèles ,  la  femelle  toujours  au 
deflus,  &  le  mâle  au-deflbus  :  ils  confervent  aufli  tou- 
jours entre  eux  une  diftance  conftamment  uniforme ,  & 
un  parallélifmc  parfait.  La  femelle  ne  fait  pas  un  feul 
mouvement ,  foit  de  côté  ,  foit  vers  le  fond ,  qu'il  ne  foit 
à  l'inftant  imité  par  le  mâle. 

Entre  les  infedcs  les  plus  finguliers,  on  trouve  ici  une  Aiaigndçs. 
araignée -qui  mérite  une  attention  particulière.  Elle  ref- 
femble  fort,  par  la  figure,  aux  tarentules  du  royaume 
de  Naples.  Elle  peut  avoir  huit  lignes  de  long;  elle  eft 
velue  :  fa  couleur  eft  cendrée.  Jamais  on  ne  la  voit  le 
jour  ;  elle  ne  paroît  la  nuit  qu'en  temps  ferein ,  mais  an- 
nonce une  pluie  prochaine  :  c'eft  un  baromètre  infaillible. 
Un  Curieux  m'avoit  communiqué  cette  remarque  :  je  lîai 
fouvent  vérifiée  avec  tout  le  fuccès  poffible  ;  car  toutes  les 
fois  que  j'ai  vu  de  cette  efpece  d'araignées,  j'ai  remar- 
qué qu'en  vingt-quatre  heures  le  temps  changeoit ,  ôc  fe 
metioit  à  la  pluie. 

La  maripofa  plateada ,  ou  le  papillon  argenté  ,  m'a  Papillon. 
paru ,  Meffieur-i ,  d'autant  plus  digne  de  votre  attention , 
qu'il  ne  s'en  trouve  point  chez  vous  ,  du  moins  n'en  Pl.i,fig>x 
trouve-ton  pas  la  delcription  dans  l'ouvrage  de  M.  de  ^  î* 
Réaumur  (  i  ).  Les  cocons  que  je  vous  envoie  font  curieux 

(i)  Nous  avons  ici  des  papillons  nacrés  qui  ne  difierenc  de  celui  du 
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par  leur  rtruclurc.  Je  ne  crois  pas  qu'on  in  trouve  de  fcm- 
blablcs  en  Europe.  Vous  expliquerez  n..cux  que perfonne, 
Mcirieurs,  la  manière  dont  4c  petit  papillon  ouvre,  en 
nninant.ion  couvercle,  ou  h  porte  de  ("on  cocon  , lorf- 
quc  vous  aurez  examiné  l'adreire  avec  laquelle  elle  ell 
ajultée.  J'ai  tous  les  ans  une  infinité  de  ces  cocons.  Se 
je  n'ai  encore  pu  m'alllirer,  ni  de  la  manière  dont  le  pa- 
pillon Cort,  ni  de  l'indu ftric  qu'emploie  le  ver  pour  tra- 

Mexicjue  S<.  de  l'Amérique  que  par  la  grandeur.  Les  nôtres  font  plus 
petits  S<  un  peu  moins  colores.  Le  climat  peut  produire  ces  variétés 
dans  refpece.  Les  papillons  nacrés  dont  il  s'agit  ici,  &  les  nôtres,  font 
des  papillons  diuijies.  M.  de  Réaumur  Se  M.  Geoffroy  ont  décrit 
ces  demi?  ,  f.c  ils  annoncent  rous  deux  quils  ne  connoiiïènt  pas  la 
chenille  (\:i   '  >'ii      espapillons. 

Par  analo^  !  or.  i  ourroit  croire  que  ces  chenilles,  étant  de  la 
clarté  de  celles  qui  av  •.  nt  des  papillons  diurnes,  ne  font  point 
de  coque  ;  que  les  chryialides  s'attachent  à  des  branches  d'arbres,  8c 
s'y  métamorphofent. 

Si  l'obfervation  de  Don  Alzate  eft  jufte ,  &  fi  réellement  le  pa- 
pillon nacré  qu'il  nous  a  envoyé  eft  forti  de  ces  coques  (ingulicres , 
il  en  réfulteroit  pour  nous  de  nouvelles  connoilTances.  i°  Coaime 
nous  avons  trouvé  dans  ces  coques  des  dépouilles  de  chenilles  épi- 
neufes ,  nous  en  pourrions  conclure  que  le  papillon  nacré  provient 
d'une  chenille  de  cette  efpece.  x°.  Nous  pourrions ,  connoifTant  la 
coque  du  papillon  nacré  clu  Mexique  ,  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  les  nôtres  ,  être  plus  à  portée  de  trouver  la  coque  6c  la  che- 
nille qui  donnent  ces  papillons ,  très  communs  dans  nos  climats. 
Mais  nous  craignons  que  le  papillon  nacré  que  Don  Alzate  nous  a 
envoyé  ne  foit  point  forti  de  la  coque  qu'il  y  joint ,  &  par  con- 
féquent  cette  obfervation  mériteroit  une  nouvelle  vérification.  Ce 

3ui  me  fait  former  ce  doute  ,  c'eft  que  Mademoifelle  de  Merian  a 
écrit  la  chenille  de  ce  papillon  diurne  ;  elle  la  regarde  comme  ne 
faifant  point  de  coque  ,  Se  dit  que  la  chryfalide  fe  fufpend  comme 
la  plupart  de  celles  de  'a  même  claire.  (  Voyez  Infectes  de  Surinam , 
lomei  ,  planche  15.) 

Au  reftecettecoque(7?^.  z&  i,  PL  i)  que  nous  a  envoyé  Don 
Alzate  fera  toujours  finguliere  par  le  couvercle  a  que  fe  pratique  l'in- 
fefte ,  &r qu'il  dérache  à  volonté.  On;  voit  dans  \^fig>  i  cette  coque, 
dont  h  porte  a  eft  ouverte  ;  la  charnière  eft  en  ^  ,  &  la  coque  eft 
attachéc'»^  ttnebranche  dans  (à  psrtie'f. 
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vaillcr  fi  aitillcmcnt  fon  cocon  ,  ni  enfin  comment  les 
HJs,  étant  glutincux,  ne  (c  collent  pas  cnfemblc  dans  le 
temps  de  la  formation  du  cocon.  J'aurois  bien  des  chofes 
à  dire  fur  nos  papillons,  mais  ce  fera  pour  une  autre  oc- 
cafion. 

Dans  une  lettre  que  j'ai  eu  anciennement  l'honneur 
de  vousécrire,  jecrois  vous  avoir  dit,  Mcllieurs,  c  j'i- 
gnorois  qu'il  y  eût  des  pétrifications  dans  ce  royaum>  Je 
me  fuis  afluré  depuis  qu'il  s'en  trouve  quelques- unes  .lans 
le  petit  lieu  de  Ckalma  ;  je  compte  m'y  rendre  pour 
avoir  une  plus  ample  connoiflTancc  de  ces  pétrifications. 
J'ai  vu  des  coquilles  très  précieufes  trouvées  à  Souvra  ; 
leur  matière  cil  précifément  celle  dont  on  tire  l'argent 
&  l'or.  On  m'afTure  auffi  que  dans  la  province  de  Rou- 
era on  a  trouvé,  en  creufant  dans  une  mine,  des  corps 

humains  pétrifiés, dont  on  a  tiré  beaucoup  d'argent;  6c. 
entre  autres ,  le  corps  d'une  ft  ime  tenant  (on  entant  dans 
l'attitude  de  lui  préfenter  le  fcin.  .es  deux  corps  font  par- 
faitement pétrifiés;  ils  ont  endu  une  quantité  confidé- 
rable  d'argent.  Ce  fait  me  paroiflant  mériter  confirma- 
tion ,  j'ai  voul*  en  être  afïi  é  par  la  dépofition  de  té- 
moins oculaires.  J'ai  écrit  ^n  conléquencc  h  des  perfonncs 
de  ladite  province;  j'atw.nds  avec  impatience  leur  ré- 
ponfe. 

J'ai  donné  à  M.  Chappe  une  dent  molaire  ,  fi  exor- 
bitammentgrofle,  qu'elle  pefoitplusde  huit  livres;  elle  nwTr?!* 

•         I  ç^      ■•  ■  Il  1  />  une  tr«n— 

avoit  plus  de  dix  pouces  de  long,  &  le  refte  en  propor-  <Jeur  iTngu, 
tion.  De  quel  animal  vcnoit  cette  dent?  Je  l'ignore.  On  ^'"^' 
me  l'avoit  donnée  comme  un  os  de  géant.  Ce  que  je 
puisaflurer,  c'eft  que  l'émail  de  la  dent  étoit,  en  grande 
partie,  confervé.  Un  Curieux  de  ce  pays  pcfTede  auffi 
un  os  de  jambe,  qui  malheureufement  n'eft  point  en  fon 
entier;  il  en  manque  une  partie.  La  tête  du  fémur  a  un 
pied  &  demi  de  diamètre.  On  a  trouvé  cet  os  près  de 
Tolaca.  L'Indien  de  qui  on  l'a  acheté,  s'en  fcrvoit  pour 
barrer  fa  porte  ;  ce  qui  n'cft  pas  étonnant ,  puifque  ce, 
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oui  rcftc  de  cet  05  a  cncotc  plus  Je  cinq  pieds  de  lon- 
uèur    On  m'a  .apporté  que  le  Curé  du  village  de  Tx- 
frv^nVdedécouv'^^rdcsold-unegra^eurmonllrueufe 

&  ce  ouieft  de  plus  éronnancqu^l  a  trouvé  des  fépul- 
tès  propo  rionnis  .\  ces  os.  Je  m'en  .i"'»''""?:  »«^„ '' 
plus  qr.and  foin .  &  je  vous  communiquera.,  Mell.cu.s. 

/^^D^irî:iétrerd;\V;4!rpariedepoir^^ 

trou  cScspuits  de  Mexico  M'occafion^unvolcan 
fir  /.n.ntion  à  U  Véra-Crux.  Rien  de  plus  taux,  yuci- 
2uère  Eheq'K^iVic  P»  f»'"'  1^  n'-alpu  me  procurer 
îucun  écu'rci  lement  \  ce  fujet.  A  laVéra-Crux  on  n  a  pas 
HXsTéec  eidéede  ce  vokan.  A  Mexico,  on  ne  peut 
rî/r^  troiler  d;,,s  les  puits;  ils  fontaufli  no,«breuxque 

m'fons,  leur  pro^ndeur  n'«--"»^.l«--f;i„P';t 
L'eau  fe  trouve  à  trois  pieds  an  plus,  8c  le  plus  louvcnc 
-  n^/f-omment  v  pourroit-on  trouver  des  poilfons 
Tortr;  puisque  rN-L'e  feule  du  terrein  empêche  qu'il 

"■^"■;l\aTicf  tnrfinXw  qui  fe  trouve  d,u,s  le 

■  domaî^eroyaldes  mines  ÏMuca .  en  la  dépendance 

immédiate  iu  département  </<./5«/r<,.  Ceft  une  monta 

gne  formée  de  pierres  qui  ont  ""^'•''.  "^f  Ç"  ^^ 'Se 
labiés.  On  trouve  les  pierres  toutes  "'»«»  J-^ 'î  S"»"-" 
&  de  la  fleure  dont  on  les  peut  deflrer;  on  n  a  que  la 
peinede  les  détacher  du  monceau.  Ces  pierres  ne  for. 
^as  rangées  horizontalement ,  mais  pcrpend.culairemnc 
Tl-Wiron  •  &  telle  qu'eft  une  de  ces  pierres ,  on  peut 
ire  aS  que  touteslelles  qui  font  au  deflus  ou  au  def- 
fous  lui  rcircmblenc  (i). 


l 


Cere    rv    s  r™^  n'cft  pas  de  même  efpece., 
Js  nrmrritc  peut^tre  pas  moines  d'actention.  11  s'ag. 


(1)  Ceci  paroît  Être  une  pierre  de  b^f^^^'*  '  P"f  "j; 
orîilé  d'Anuin  er>  Irlande,  que  l'on  appelle  Pav.  d^s 
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pareille  à  celle  du 
Géants. 
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a^une  pîcrrc  dont  je  ne  puis  fpécificr  la  grandeur ,  parce- 
que  la  plus  grande  partie  fc  trouve  enfoncée  dans  la 
terre.   Sa  furface  extérieur,  eft  de  plus  de  trois  pieds  •  fk 
couleur  eft  celle  du  marbre  noir,  à   1  exception  d'une 
tache  ,  ou  plutôt  d'une  incruftation  de  matière  diffé- 
rente qui  s'y  trouve  comme  amalgamée.  L,%  fingularité 
de  cette  pierre  confifte  en  ce  que  le  coup  le  plus  léger 
qu'on  lui  donne  avec  le  doigt  y  occaHonnc  un  fon  avec 
des  vibrations  de  longue  durée  ;  auHi  cette  pierre  a-t-ellc 
été  nommée  la  pierre  cloche,  tant  le  fon  quelle    end 
rcnemble  .\  ccUii  d'une  cloche.  Elle  fe  trouve  dans  le  lit 
d'une  rivière  qui  ne  coule  pas  toujours,  &  qui  traverfc 
la  ville  de  Cuantla,  capitale  de  ce  que  nous  appelions 
^/7a/^aj  ,  à  dixhuit  lieues  à-peu-prèsau  fud  de  Mexico. 
VOICI  un  fait  dont  je  fuis  témoin  ,  &  vous  le  ferez 
vous-mêmes ,  Meflîcurs ,  puifque  je  vous  envoie  les  pé- 
^    trihcations  du  domaine  royal  des  mines  de  Huajannato, 
dont  la  beauté  eft  inimitable.  On  trouve  dans  une  de  ces 
mines,  des  pierres, ou,  pour  mieuxdirc,  dans  toutes  les 
pierres  qu'on  tire  de  cette  mine  ,  de  quelque  manière 
quon  les  divife,    on    voit  l'image  d'un  ccdrc  admira- 
blement imité.  Il  y  a  dans  quelques-unes  de  ces  pierres 
une  particularité  remarquable  ;  la  partie  qui  forme  l'i- 
mage du  cèdre  eft  de  pur  argent,  &  le  rcfte  de  la  mine 
propre  à  en  fournir.  On  connoît  cette  mine  fous  le  nom 
de  mine  du  cèdre ^  tant  à  caufe  du  cedrc  repréfcnté  fur  ces 
pierres,  que  Darcequ'à  l'entrée  de  la  mine  il  y  a  réelle- 
ment un  très  beau  cedr*-:  rencontre  aflez  finguliere  (  j  ) 


(I)  Il  y  avoit  dans  la  cailfe  que  Don  Alzate  a  envoyée  i 
1  Académie  un  morceau  de  mine  d'argent,  fingulier  par  les 
çryaaux  fpatheux  qui  s'y  trouvent.  Ces  cryftaux  font  compofés  de 
lames  minces,  d'un  beau  blanc,  &  qui  ont  peu  de  dureté  lexpofés 
au  feu  ils  s  y  calcinent ,  &  y  deviennent  plâtre.  Ce  plâtre  eft  très  fin . 
d  un  beau  blanc,  un  peu  gros  fous  les  doigts  (/^.  4, />/.  ,.):  mais 
nous  û  avons  rien  vu  qui  reffemblât  à  un  cèdre.  On  connoît  au  Pérou 
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Les  vitrifications  naturelles  que  les  Indiens  appellent 
pelijies^i^  trouvent  dans  tout  le  royaume.  Elles  abondent 
à  Mexico,  lur-tout  dans  la  partie  bort'ale;  mais  le  lieu 
où  elles  le  trouvent  en  plus  grande  quantité  ,  elt  le 
village  de  /.uiapequaxo  t  près  de  l^alladolid.  On  y  voit 
des  montagnes  qui  ne  (ont  pas  d'autre  matière.  Ceil 
de  1;\  que  ce  village  a  tiré  ion  nom ,  qui  eft  celui  que  l'on 
donne  à  ces  vitrifications  dans  l'idiome  de  Michoacan(i), 

Les  fils  de  laine  que  je  vous  envoie  s'appellent  en  In- 
dien lûclwmitcs.  On  en  fait  des  rubans.  Les  Indiens  les 
teignent  cux-mcmes  par  une  méthode  qui  leur  cft  par- 
ticulière ,  &  fort  diftérentc  de  celle  qu'on  emploie  en 
Europe.  Ils  n'achètent  pour  cela  que  de  la  graine  d'écar- 
iate  ;  les  autres  ingrédients  qu'ils  y  mettent,  (ont  certai- 

iine  mine  H'.irgent  qui  prend  la  forme  d'une  plume  ou  d'une  fougère  j 
fcroit-cc  de  celle-là  dont  l'Auteur  auroit  voulu  faire  mention  ici? 

La  caidc  de  Don  Alzate  contcnoit  encore  des  gr.iincs  ,  en  partie 
vermoulues ,  &  qui  n'ont  point  levé  \  des  fragments  de  plantes 
qu'il  a  été  impollible  de  reconnoître,  &  auxquelles  on  a  attribué  dans 
le  pays  des  propriétés.  Nous  y  avons  trouvé  aufli  des  boutons  de 
fleurs  d'un  grand  magnolia,  ou  cfpccc  de  laurier  tulipier,  îtppellc 
dons  le  pays  yolofoUiïL  Don  Alzate  dit  que  cette  fleur  répand  une 
odeur  très  agréable  ,  mcmc  étant  feche  ;  que  l'irbre  qui  la  porte  fe 
plaît  dans  les  pays  chauds  ,  où  il  devient  très  gran-i. 

M.  Nocl ,  jeune  Peintre  qui  a  accompagné  M.  Chappc,  nous  a 
remis  pliiHcurs  dcffeins  qu'il  a  faits  en  traverfant  le  Mexique,  (Si 
en  Californie.  Ces  delfcins  nous  offrent,  daps  la  partie  des  végétaux, 
un  cietgo  fur  lequel  fe  trouvent  une  excroilfance  monflrucufe  ,  les 
fleursd  un  corallodendron  oubois  immortel  d'Amérique,  &  celles 
d'une  autre  plante  qui  nouseft  inconnue  ;  parmi  les  animaux  ,  des 
poillbns ,  des  zoophytes ,  la  main  de  mer  ,  &c.  un  lézard  qui  nous  a 
paru  (ingulicr  &  que  l'on  nomme  caméléon  dans  le  [>ays ,  un  qua- 
drupède que  nous  n'avons  pu  rapporter  à  aucun  de  nos  genres  dé- 
crits &  connus. 

(i)  Les  virritîcations  que  Don  Alzate  a  envoyées  à  l'Atadémie, 
font  un  laitier  de  volcan  ,  un  vrai  verre,  ferré,  pefanr,  d'une  couleur 
noire  :  c'ell  la  pierre  de  Galinace  des  Efpagnols,  &  probablement 
la  vraie  pierre  Obfidienne  de  Pline.  Les  plus  grands  morceaux  que 
j'ai  trouvés  dans  la  caiifc  de  Don  Alzate  ont  j  pouces  ou  3  pouces 
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ncmcnt  très  peu  cllcnticU  au  fucccs.  Ccit  ainfi  qu'ils 
teignent,  \  très  bon  marché ,  en  rouge  toute  cfpece  de 
Jaine.  Quant  \  leur  méthode,  c'eft  un  fccret  qu'il  m'.i 
^té  impollible  do  pénétrer ,  quelque  elfort  que  j'aie  fait 
pour  y  parvenir  (i). 

Je  hnirai,  Meilleurs,  par  un  faitfingulicr,  qui  me  pa- 
roît  avoir  un  grand  rapport  avec  les  expériences  éle£tri- 
qucs.  Dans  une  terre  de  feu  Don  Alonze  de Gomez,  Se- 
crétaire duVice-lloi,  (lie  en  la  jurilliidion  de  Singculuat, 
au  nord-elt  de  cette  capitale ,  dont  elle  ell  diftante  d'envi- 
ron vingt-dcuï  lieues,  il  y  avoit  un  domeftique  perclus 
de  fcs  deux  bras,  je  ne  fais  fi  c'étoit  de  naillance.   On 
1  occupoic  à  garder  des  ânes.  Revenant  un  foir  des  champs 
à  la  maifon ,  il  Fut  furpris  par  un  orage  furieux ,  &:  fe  réKi- 
gia  lous  un  arbre  pour  Te  mettre  à  couvert  delà  pluie.  Là  il 
fut  Frappé  d'un  coup  de  Foudrcqui  le  laifTa  quelque  temps 
évanoui.  Il  ne  Fut  point  blelFé  d'ailleurs  ;  au  contraire,  re- 
venu .V  lui,  il  eut  la  fatisFadion  defe  trouver  le  libre  ufagc 
de  fes  bras  6c  de  fcs  mains.  Le  fait  eft  sûr  ;  je  le  tiens 
d'un  Eccléfiaftiquc  d'une  probité  reconnue,  qui  en  fut 
Je  témoin,  &  auquel  on  doit  d'autant  plus  ajouter  foi, 
qu'il  ignore abfolument  ce  que  c'eft  qu'électricité,  ma- 
tière élc£brique  :  il  raconte  le  fait  uniquement  pour  (a 
fingularitéjfans  prétendre  l'appliquer  à  aucun  iyftêmc 
phyfique. 


&  demi  fur  la  plupart  de  leurs  dimenfions,  &  font  épais  de  trois 
lignes  environ.  Ce  que  dit  Don  Alzate  prouve  qu'autrefois  il  y 
avoit  un  volcan  au  lieu  ou  près  du  lieu  où  fe  trouve  bâtie  la  ville  de 
Mexico.  Tout  ce  pays  en  général  offre  des  reftes  d'anciens  volcans , 
qui  fans  doute  y  ont  été  très  communs. 

(ij  On  n'éprouve  pas  ordinairement  de  difficultés  pour  teindre 
la  laine  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  pour  le  coton.  Cependant 
il  faut  aulîî  pour  la  teinture  de  la  laine  des  préparations  dont  il  fe- 
roit  fingulier  que  les  Mexicains  puflent  fe  dilpenfer  pour  teindre  ea 
rouge  ces  tochomites. 
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Telles  font,  MefTieurs  ,  les obfcrvadons  que  j'ai  Thonyi 
neur  de  vous  communiquer  (i). .  .  &:c. 


{x\  Cette  lettre ,  dont  nous  venons  de  donner  l'extrait ,  a  été  lue  à 
l'Acadétl   rcntendue  avec  le  plus  grand  intérêt.  On  eft  encore 
redevable  à  Don  Alzate  d'une  carre  du  Mexique  ,  fort  exade ,  qu  il 
a  faite  fur  les  mémoires  les  plus  fidèles  des  voyageurs  qu  ^1  «^  -  po^^^ 
de  confulter  dans  le  pays  même    l  nous  a  envoyé  aulli  une  carte  taire 
du  vivar,t  de  Cortès\  par  laquelle  il  eft  clair  que  des  ce  teiT.|s-la  en 
teconnoirtoit  la  Californie  pour  une  prefqu  i  le     &  fon  étend  e 
étoit  auniblen  fixée  qu'elle  la  été  depuis  par  les  dernières  dccou- 
vertes   Sicettecarte  eut  été  publiée  dans  fon  temps    elle  eut  épargne 
bien  des  difputes  fur  la  Californie.  Le  zèle  de  Don  Alzate  y  Ramirez 
à  nous  communiquer  tout  ce  qui  peut  fe  trouver  d  'merelTant  dans 
un  pays  fi  nouveau  pour  nous  ,  fes  qualités  perfonnelles,  &  fescon- 
noilTances  parriculieres,  ont  mériré  les  éloges  &  excite  la  recon- 
noifiance  de  l'Académie ,  qui  s'eft  en.prefTee  de  le  lui  témoigner ,  efv 
l'admettant  au  nombre  de  fes  Correfpoiidants. 

Fin  de  lapremkre  Partie,  :  .,    /  _ 
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OBSERVATIONS 

ASTRON  O  MIQUES 

FAITES  AU  VILLAGE  DE  S.  JOSEPH, 

EN    CALIFORNIE, 

Relativement  au  pctjfage  de  Vénus  fur  le  Soleil  y  le  3  Juin 

de  Vannée  1770. 


SECONDE   PART lE. 

iVJ.  o  N  s  I E  u  R  Chappe  arriva  au  village  de  S.  Jofeph 
le  19  Mai  de  l'année  17^9  ,  c*eft-à-dire  quinze  jours 
avant  celui  du  palTage  de  Vénus  fur  le  Soleil.  Il  n'y 
avoir  point  de  temps  à  perdre:  dès  le  lendemain  de  fon 
arrivée ,  il  commença  des  obfervations  préliminaires,  qui 
le  mirent  en  état  de  connoître  &  de  régler  la  marche  de 
fa  pendule.  Deux  jours  lui  fuffirent  pour  s'appercevoir 
que  le  balancier  étoit  trop  lone;  il  le  raccourcit.  Il  vint 
à  bout  par-là  de  faire  fuivre  à  l'norloge  le  temps  moyen  à 
peu  de  fécondes  près. 
Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  obrervations  nom-- 
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On  donna  pour  lu^^     „„tprmer  du  mais,  ^e  ^'«■»-"    , 

^'°  "^  f  'c Khc°  telle  partie  du  "'' ^"  ° Vbfen  battue. 
'°"  Te  phoeher  étoic  d'une  "«if„t  auK  obfcrvations 
P°Le^  pScipau''  "^(^'""^"^^ra^  cercle  détruis  pieds 

1"'°"  îrun'Ï     "de  largeur    fur  envvron  qu^^re^  ^^^. 
teau  avoir  un  p>  .    ^„fo„ce  a  'l^f^P.^^.itremeat 

d'épa.ffeu^  AP^'^  j  *,fferml  le  pied  P^^^  ""^"^utants 
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pendule  étoit  en  outre  enfermée  dans  une  boîte  ,  autour 
de  laquelle  on  avoit  collé  du  papier  pour  fermer  tout 
accès  au  vent  &  à  la  poufficrc. 

Pour  foutenir  la  lunette  de  dix  pieds ,  on  drcfTa  une 
poutre  d'environ  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre.  Cette 
poutre  portoit  en  haut  une  potence  qui  tourncit,  à  frot- 
tement doux  ,  autour  d'un  axe  vertical.  C'étoit  à  l'cxtré'' 
mité  de  cette  potence  quefe  fîxoit  la  lunette,  roulant  en- 
tre deux  jL/ivots,  de  façon  qu'on  pouvoit  la  mouvoir  avec 
facilité ,  loit  dans  le  fens  vertical ,  foit  dans  le  fens  ho-"- 
zontal. 

Telles  furent  les  difpofîtions  par  lefquellcs  M.  Chappc 
fe  prépara  à  l'obfervation  du  paflage  de  Vénus.  Dès  le 
30  Mai  tous  fcs  inftruments  furent  établis  !k.  orientés 
tels  qu'ils  dévoient  fe  trouver  au  moment  de  l'obfer- 
vation du  3  Juin.  L'on  fait  combien  il  eft  eflcntiel ,  dans 
Ja  pratique  de  l'aftronojnie ,  de  ne  point  attendre  au 
jour  même  d'une  obfervation  importante  pour  s'y  pré- 
parer. M.  Chappe  étoit  obfervateur  trop  habile  &  trop 
expérimenté   pour  omettre  une  feule  des  précautions 
qui  pouvoicnt  concourir  au  fuccèsdefon  opération.  »  Je 
5  m'étois  occupé,  dit-il  dans  un  endroit  de  fon  Jour- 
i  nal ,  pendant  ma  traverfée  de  Cadix  à  Véra-Crux  ,  à 
•>  calculer  toutes  les  circonftances  du  paflage  de  Vénus 
j  pour  S.  Jofeph ,  à  combiner  toutes  les  obfcrvations  que 
5  je  de  vois  faire,  à  les  diftribuer  de  façon  que  l'une  ne 
»  nuisît  point  à  l'autre,  arrêtant  d'avance  la  place  de 
'  la  difpofition  de  chaque  inftru  ment,  félon  l'opération 
5  à  laquelle  je  le  deftinois.  Je  drciïki  en  outre  une  pan- 
5  carte  oii  toutes  lescirconftances de  l'obfervation  étoicnc 
i  cxpofées  dans  leur  ordre ,  &  je  la  collai  la  veille  contre 
5  le  mur,  en  face  de  mes  inftruments,  afin  de  pouvoir 
•>  me  rappciler  à  chaque  inftant  ce  que  j'avois  à  faire  ou 
5  à  prévoir». 

La  multiplicité  d'obfervations  qu'offroit  à  faire  le  phé  - 
ïiomene  du  palTage  de  Vénus,  avoit  d'abord  engagé 
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M.  Chappc  à  fe  faire  aider  dans  Tes  opération:  par  M.  ?aM- 
iy;  mais  ,  ayant  confidéré  que  des  obrervation]  de  je 
genre  ,   déjà  délicates  par  elles  •  mêmes  y  de  /Ci.oient 
encore  plus  difficiles  par  la  pofition  du  Soieii  ^  qu'  de- 
voir fe  trouver  prefque  au  zénith,  il  réfolut  de  ne  s'en 
rapporter  qu'à  lui-même.  Cétoit ,  fans  doute ,  le  meilleur 
parti  :  peu  d'obfervations ,  mais  bien  faites ,  &  dont  on  eft 
sûr ,  valent  infiniment  mieux  qu'un  bien  plus  grand 
nombre ,  fur  lefquelles  on  pourroit  former  quelque  l'oup- 
çon  ,  &  avoir  de  l'incertitude.  L'on  verra  d'ailleurs  jue 
M.  Chappe,  par  fon  activité  ,  a  fu  ,  pour  ainll  dire ,  fe 
multiplier;  quoique  leul  obfervateur  ,  il  n'a  pas  laifTé 
échapper  la  moindre  circonftance  intéreffantc  du  pafTage 
de  Vénus;  &  Ton  peut  regarder  fon  obfervation  comme 
une  des  plus  complettes  qui  aient  été  faites.  M.  Chappe 
jouiflbit  encore  en  ce  moment  d'une  bonne  fanté.  Il  kie 
tomba  malade  que  huit  jours  après ,  c'eft  à-dire  le  1 1  Juin. 
Des  accès  de  fièvre  qui  duroient  quelquefois  vingt-deux 
&  vingt- huit  heures,  interrompirent  tous  fes  cravaux 
jufqu'au  i8  Juin,  qu'il  obferval'éclipfe  deLur.e.  11  fur- 
montafa  foibleiïe  pendant  quelques  jours,  &  fit  plufieurs 
obfervations  jufqu'au  zi  Juin.  Mais  bientôt  la  maladie 
prit  un  tel  accroiflement,  qu'il  futimpofTibleàM.  Chappe 
de  fe  livrer  au  moindre  travail  jufqu'au  lo  Juillet.    Je 
trouve  dans  fon  regiftre  une  obfervation  d'érnerfion  du 
premier  Satellite,  faite  pendant  cet  intervalle;  mais  il 
marque  au  bas  qu'il  eft  extrêmement  incommodé ,  &  que 
fa  vue  eft  très  ratiguée  :  -"uffi  n'ai- je  fait  aucun  ufage  de 
cette  obfervation.  On  u,  t  ouvera  cependant  rapportée 
à  l'article  quatrième,  p..kini  les  obfervations  du  même 
genre  faites  à  S.  Jofeph.  Depuis  le  lo  Juillet  jufqu'au  19 
du  même  mois ,  M.  Chappe  fit  encore  un  grand  nombre 
d'obfervations  :  ce  n'eft  pas  qu'il  fe  portât  beaucoup  mieux 
«Jurant  ce  court  intervalle  ;  mais  ce  zèle  admirable  auquel 
il  ne  furvécut  quequelques  inftants,pouvoit  encore  com- 
piander  à  la  nature  &  la  furmonter.  Ces  derniers  eiTbrçç 

furcnC 


OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES.    73 

furent  bientôt  l'uivis  de  l'anéant-ircmcnc  tofl.  PadV  ic 
19  Juillet,  on  ne  trouve  plui  lu  moiiu^rc  obfeivanoii 
drins  le  rogillrc  de  M.  Chappc;  fon  Journal  hiftoriquc 
i'j  termine  même  au  7  de  ce  mois. 

M.  Chnppe  obfetva  donc  à  S.  Jofeph  pendant  un  i;i- 
tervalle  de  deux  mois.  La  diverfitë  ,  le  mélange  ,  &C  .*? 
grande  quanti.é  de  fes  obfcrvations ,  qui  vont  faire  jc 
lujetdecette  féconde  Partie,  m'engagent  à  dérangeriin 
peu  l'ordre  de  fon  Journal  Se  des  dates,  pour  le  ramener  à 
un  arrangement  plus  fîmple  Se  plus  concis,  en  expofant, 
fous  un  même  coup  d'œil  ,  toutes  les  obfervations  du 
même  genre. 

Je  vais  rapporter  d'abord  les  hauteurs  correfpondan- 
tcs  prifes  à  S.  JofepH  les  difFérents  jours  oii  il  a  été  né- 
ceflaire  de  connoitre  l'état  &  la  marche  de  la  pen- 
dule pour  les  obfervations  particulières.  Ce  fera  donc  au 
premier  Article  qu'il  faudra  avoir  recours  pour  réduire 
au  tems  vrai  les  heures  des  obfervations  rapportées 
dans  les  articles  fuivants. 

Les  obfervations  qui  ont  rapport  à  la  vérification  des 
jnftruments,  feront  expofées  dans  l'Article  fécond.  Celles 
qui  regardent  la  détermination  de  la  latitude  Se  de  la 
longitude  de  S.  Jofeph,  viendront  après.  Enfin  dani; 
l'Article  cinquième  on  trouvera  les  détails  les  plus  cir- 
conftanciés  de  l'obfervation  du  pafTage  de  Vénus,  la- 
quelle, pour  être  complettement  rédigée  Se  'p.lculée., 
demande  la  connoiiTance  des  réfultats  des  obfcr  atioiis 
précédentes ,  qui  doivent  donc  naturellement  '.  iC  ra^M 
portées  les  premières. 
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ARTICLE     PREMIER. 

Obfervanons  pour  établir  Pêtat  &  la  marche 
de  la  Pendule. 

J  E  ne  rapporte  point  ici  les  hauteurs  correfpondantc? 

prifcs  les  2  1  ôc  2z  Mai  ;  elles  ne  fervirent  qu'à  faire 
.  reccnnoîrre  qu'il  falloit  raccourcir  le  pendule  d'environ 
,  une  ligne  un  tiers.  Les  obrervations  intéreflantes  ne 
i  commencèrent  que  le  17  Mai. 
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Parmi    les   hauccuis    coircr|)on(.lanccs   précédentes 
celles  tlii  7,  du   9  &  du    14  Juillet  ont  été  prifes  par 
M.  Pauly.  M.  Ch,ippc,ayant  été  attaqué  de  la  maladie 
contagieu(c  des  le  1 1  Juin,  fe  trouva  ces  jours-là  hors 
d  état  d  oblerver. 

D'après  ces  oblervations  On  a  la  Table  fuivante,  qui 
prdentc  fous  un  leul  coup  d'œil  la  marche  de  la  pen- 
dule durant  tout  le  temps  que  M.  Chappc  a  ob|-ervë  à 
ban-Jofeph,  Si  jndique  la  corredion  que  l'on  doit  faire 
auxobfcrvations  que  nous  allons  rapporter  dans  les  Arti- 
cles luivants ,  pour  les  réduire  au  temps  vrai. 
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ARTICLE     II. 

f^âification  des  Injlruments. 


L 


E  quart  de  cercle  de  trois  pieds  de  rayon  ,  &:  la  peti.? 
lunetcc  achiom.itique  de  3  pieds,  montée  fur  une  machine 
parallatique  ,  Furent  les  inftrumcnts  dont  M.  Cluppe  fît 
Je  plus  fréquent  ufage.  Il  cil  donc  important  de  con da- 
ter ici  leur  état.  Je  vais  rapporter  toutes  les  obfcrvations 
que  j'ai  trouvées  dans  le  regiftre  original,  relatives  à  la 
vérification  de  ces  inftrumcnts. 
fig.  j.  Le  champ  de  la  lunette  du  quart  de  cercle  étoit  garni 
de  trois  fils  fixes  H  R,  FI,  CD,  ôc  d'un  curfcur  ou  fil 

mobile  MO. 

parc« 

M.  Chappe  trouva  répaifleur  du  fil  mobile  MO  de},  i 
L'épailFeur  du  fil  fixe.  .FI  de  3,  i 
L'épaiflcur  du  fil  fixe.  .CD  de  7,  o 

Le  i8  Mai  au  matin,  la  diftance  depuis  le  milieu  du  fil 
F  l  jufqu'au  bord  le  plus  prochain  du  fil  CD  fut  trouvée 
de  560  parties.  Le  loir  ayant  été  mefurée  de  nouveau  , 
elle  ne  fut  trouvée  que  de  5  54'"'",  5  î»  C'eft  cette  der- 
nière détermination  que  M.  Chappe  défigne  être  la 
plus  exaiSte. 

Le  18  Mai,  à  cinq  heures  &  den»ie  du  foir,  un  des 
bords  du  Soleil  rafant  le  bord  fupériv^ur  du  fil  CD, 
on  fit  mouvoir  le  curfeur  MO  jufqu'à  ce  que  le  milieu 
de  ce  fil  touchât  l'autre  bord  du  Soleil,  &  l'on  trouva 
la  diftance  du  milieu  du  fil  FI  au  milieu  du  fil  MO, 
de  Z39  parties. 

Le  29  Mai,  \  onze  heures  du  matin,  la  diftance  du 
milieu  du  fil  FI  au  milieu  du  fil  MO,  fut  mefurée  de 
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Il  rcfultc  de  la   première  de    ces  oblervntions  ,  que   Parties  .lu  mi- 
793^"',  <î  du  micromètre  répondoiciu  ^i    31'    1/36'",   "Z"d.,t 
diameci  e  vertical  apparent  du  Soleil  ;  £c  dans  l'obfervation   de. 
du    X9   Mai  ,   794*""'  ,  8   du   micromètre   répondoicnc 
à  3  i'  35"  5'".  D'où  l'on  conclut  que 

100  parties  du  micromètre  valent    o"   3'  58"     y'" 
10         .  ,  .  o    G    13     48,7 


G      G 


11 


Le  7  Juin  M.  Chappe  démonta  la  lunette  de  Ton  quart 
de  cercle  ,  pour  melurer  l'épaillcur  de  l'objciflif  qu'il 
trouva  de  4'''"",  4  ,  6c  la  diltance  de  fa  furface  exté- 
rieure au  bout  du  tuyau,  de  iz'*" ,  2.  La  pofition  des  ocu- 
laires ayant  été  dérangée  dans  cette  opération,  il  étoit  à 
propos  de  vérifier  de  nouveau  les  parties  du  micromètre. 

En  conféquence,  le  9  Juin,  vers  trois  heures  ^  de- 
mie après  midi,  la  djflancc  du  milieu  du  fil  FI  au  mi- 
lieu du  til  MO  fut  mefuréc  5c  trouvée  de  i84''"'" ,  z^; , 
&  celle  depuis  le  milieu  du  fil  FI  jufqu'au  bord  le  plus 
prochain  du  fil  CD  fut  trouvée  très  exactement  de  561 , 
9  ;  ce  qui  donne  le  diamètre  du  Soleil  de  746'""",  3  du 
micromètre.  Or  le  diamètre  vertical  apparent  du  Soleil 
cjfoit  alorsde  31'  31"  4'".  D'où  l'on  conclut  que 

100  parties  du  micromètre  valent  4'   13"  38'" 
10  .         •         .         .         .  o    15     21 

I.         .         .         .         .  0231,2 

C'cfl  cette  nouvelle  détermination  dont  il  faut  fe  fer- 
vir  pour  toutes  les  obfervations  qui  ont  été  faites  à  San- 
Jofcph ,  pnfle  le  7  Juin. 

Je  n'omettrai  point  ici  une  remarque  que  fit  M.  Chappe. 
Lorfqu'il  mefuroit  la  diftancc  des  fils  FI  &  CD,  en 
faifanc  mouvoir  le  curfeur  de  F I  vers  CD,  il  nelatrouvoic 
pas  la  même  que  lorfqu'il  faifoit  mouvoir  ce  même  cur- 
icur  en  remontant  de  CD  vers  FI.  Cette  différence 
fans  doute  doit  être  attribuée  à  la  tenfion  du  relTort  qui 
«'efl  point  tout-à-fait  la  même ,  (oit  que  le  curfeur  re- 
monte ,  foie  qu'il  defcende.  De  plus ,  pn  a  encor/:  cet 
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à 


mm. 


tSW-^BW? 


Il 


Frvciir  du 
quart  Je  ccr- 
fie  à  regard 
J^sliuuccuis, 


la       VOYAGE  EN  CAlirOUNlF.. 

i„convc,.icnc  d.ns  tous  les  ■"-'•°'"^"r''""',°,ulTrcttt 
rïllort  cont  plus  tendu  Ix  mclurc  ipic  le  cur(eu.  le  prellc 
1  ••  .^  I  ,„r  tous  les  tours  du  micromètre  ne  doivent 
^^inu'-'ev  leur  égale,  ni  proportionnelle  entre 
IZ  dé  forte  ou'.l  ferme  \  foubaiter ,  pour  une  plus 
«  andc  ex^aituîle.  que  l'Obfervateur  eût  ;'«-«Jon  de 

^ï;sî:rrr:a:u»":^cderr;» 

dà   mé  hode  la  plus  exaûe  fans  doute  pour  la  vér.fi- 
cal'n  du  mierometrc.  Si  M.  Chappc  ne  '«■•mploy^  P»»  ^ 

'•-"'^"t'd^teSliÎ^rto^^ 

3LT  il  mon -Ul  tnalhcureuLcnt  interrom- 

P^Aprts  avoir  donné  la  vérification  du  micron  c»c,  d 
SdtSrntit^lc^^^^^^^^^ 


Hauteur  méridienne  de  (3  d'IUrcule. 
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Le  limbe  vers  l'Or, 
Le  limbe  vers  rOcc; 


Hauteur  méridienne  d'Arclurus. 
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Hauteurmiridienne  d* Ârclurus, 


Le     S  Juin     91°  30' 

II  Juillet  9  z  30 

13  9i  30 

14  5>z  30 


.i<j7 
2^7 


mbeversrOccid. 


Prenant  un  milieu  entre  ces  réfultacs,  on  a 

Haut.mérid.SSyO-  30'—  I99'""-  le  limbe  vers  l'Or. 
d'Ardlurus    ^92    30   -h  166,  6  le  limbe  vers  l'O^^çid. 

Somme..  .      180       q   -h     <>7 1  ^  :?j1 -^1.,  . 

Moit.  de  l'excès.     .  33     8 

Réduite i  25"  erreur  del'inftrumenc 

On  a  pareillement 

Haut,  mérid.  C  89»  o'  —    4i''*"-  le  limbe  vers  l'Or. 
de /3  d'Herculei  9 1     o   -+•  109,  3  lelimbeversl'Occid. 


180  ;  o   -h     67    3  j^ 

Moitié  de  l'excès.   .     .     .       33    6  4- 
Réduite i  *  î"  T  erreur  de  l'inÀrum. 

L'accord  parfait  de  ces  deux  réfultats  ne  doit  laifler 
aucun  doute  fur  la  vérification  de  la  pofition  de  la  lunette 
du  quart  de  cercle  ,  dont  on  peut  fixer  très  exa£temenc 
l'erreur  à  la  quantité,  i'  1 5"  -^  dont  cet  inftrument  donne 
les  hauteurs  trop  grandes. 

La  lunette  achromatique  de  trois  pieds  ayant  été  def- 
tinéc  à  robfervation  des  différences  d  afcenfion  droite 
&  de  déclînaifon  entre  Vénus  &  le  Soleil ,  pendant  le 
paflTage,  M.  Chappe  détermina  avec  le  plus  grand  foin  la 
valeur  des  parties  du  micromètre  adapté  à  certc  lunette, 
par  les  mclures  fuivantes  des  diamètres  du  Soleil. 


Parties  in 
tnicromecre 
(Je   la  lunette 
achromatiq. 
de  ^  ^ieds. 


L. 
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P»K.dumict.  Diam.Tcmcat^app.duS 

.,uini9h.MM«marin.843.8 3;  33   53 

X  o       ,e  041,5 3^35       / 

\         l\     V'dufoir.    843.4 3'35>5 

figne  comme  la  p  us  exaae^^^^^^^^^^^^^  ^,  ^„     ^,„ 


TrpàrrmSS;^-  vaU  3'  44"  ^^^ 
10     .        •         •         •  o      1    14 


1 

>  4 


.'h    j     ,f„nf^ioutSiCadix,M.Chappe,ayantmefuré 
Pendant  fon  lejout  »  '-»"'*.5,  [/ f^it  U  vérifica- 

„ne  bafe  f.r  le  glaasde  la  v^lle  v»;»^  ^^        , ,, 

tion  du  "'^"'f  "'"?".fQio^qu°cette  miAodedevén- 
répondoient  ^  3  4«  5  •  X„,\afe  foit  la  plus  exaûe . 
fication,  par  la  mefure  ^"f-'^j'^dinner  la  préférence  Ji 
je  crois  néanmoins  que  Ion  ^<>'^°"^'^„êJe  temps  que 
a  vérification  ou.  a  été  ff  =  Pteftiu"»  m  J^^^^^ 


,e  .ois 'néanmoins  que  l'on  ^-^;^'J^,,-,^„c 

la  vérification  qu.  a  été  f^'^ff"^*"  Tpar-'à  neMaifli 
l^bfe.vationdttpa(ragedeVén«s.Kq    Pj^^^^     ^^^^ 

?r^'"-I^r:Ts'iLîl«  U  longueur  de  la  lu 


ÉSoSTs'ÔX»  'ac  la  longueur  de  la  lu 
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i        ;  ■-*.>.  ■ 


l'n; 


'f'    '^K*     ^' 


;:ri 


u^- 


11 


WïawwniapWH 
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ARTICLE     II I. 

Déeernùnatioa  de  la  latitude  de  San-Jofeph.       » 

Nous  Avons  rapporté  dans  l'article  précédent  les  hau- 
teuis  jnéridiennes  d'Apaurus  &:  de  ^  d'Hercule,  obfcr- 
vées  à  différentes  fois  pour  la  vérification  du  quart  de 
cercle.  Ces  mêmes  obrcrvations  font  les  meilleures  que 
l'on  puiffe  employer  à  déterminer  la  latitude  de  San- 
Jofcph ,  en  faifant  les  calculs  fuirants.  .  .  > 

Hauteurméridiennc  d* Arclums»     ;      ri',UI. 

Obfervée  87^  30'  — 199  part. Réduite  87'»ai'3fv 
Quantité  dont  haufle  la  lunette  du  quarc 

de  cercle         .         .         •         •  '—*     i  ^  5  T 

—     o 


Réfradion 
Hauteur  vraie 


^.lésiif.'- 


2-  T 


_„ .       .       ;  '87  fo  7 

On  trouve  par  le  calcul  la  déclinaifon  vraie  d'Arc- 
turus  vers  le  1 5  Juillet  1769  ,  de       io°  14'  4"  T  boréal. 

Aberration  -H  9 

Nutation  —  5 

Déclinaifon  apparente d'Arduruszo  14  8,  -r  ; 
Hauteur  vraie         .  .  ^7  zo  7 

■    ■  - 

Donc,  hauteur  de l'équateur.     66555^-^' 
Latitude  de  San-Jo{cpli  ^*^='»^ ^3    4    ^  t 

Si  l'on  calcule  de«îêiîiè''flafj8d*Hcrcuîe,  on  a  fa  Hau- 
teur obfervée  réduite  de     .     . 

Hauteur  vraie 

Déclinaifon  apparente    .     . 

D'où  l'on  conclut  la  latitude  de 
S.  Jofeph  de        .        •  • 


*!  JL 


88°  58'  13 
88   56   47  I 


II    ^ 


13      3    34   T 


Lij 


►  ^i*— ^U"»  *-*- 
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Je  trouve  encore  dans  le  regiftre  de  M.  Chappe  une 
obfervation  faite  le  13  Juillet  de  la  hauteur  méridienne 
d'Antarès  qu'il  trouva  de 41°  o'  ■+■  ix^^*"',  i  c'eft-à-dirc 
de  41®  5'  15",  quij  en  faifant  les  corredions  convena- 
bles, fe  réduifent  à  41°  i  41",  hauteur  vraie  d'Antarès. 
Je  fuppofe  la  dëclinaifon  apparente  de  cette  étoile  de 
25°  54'  5"  T  auftrale.  J'ai  donc  par  cette  obfervation 
4'Antarès  la'latitude  de  San-Jofephde  13°  3'  iz"^. 
-'-  Prenant  un  milieu  entre  ces  trois  réfultats ,  on  aura 
la  latitude  de  San-Jofeph  en  Californie  de  2  3  *>  3'  3  6"  4-. 

•On  peut  encore  déduire  cette  latitude  d'un  grand  nom- 
bre de  hauteurs  méridiennes  du  Soleil  obfervées  à  San- 
Jofeph,  telles  que  je  les  rapporte  dans  la  Table  fuivante, 
en  y  joignant  les  réfultats. 
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M 

•                         - 

Jours 

Hauteur 

méridjclinc  du'SoIcil 

Latitude  de 

du 

obfctvée. 

San-Joreph. 

mois.; 

« 

«             • 

Juillet. 

D.     M. 

D.     M.  S. 

Il 

5>o     n 

-t-         8       botd  fup 

13     §     '5 

»î 

90     5Î 

H-     ixo 

ij     î     »î 

14 

-9  '        S 

•+-     *^^  ï 

M     î     M 

m' 

..89    -S 

—    '58>, }  bordinfer. 

13     j     11 

16  : 

88      30 

—        7.  }      ,„.^_ 

1?     •>     40 

J7 

f  88      }0 

-    150,1  ^3  rt-n 

1)      1     39 

18 

88      ib 

—        3»i.  î- 

»î     î     49 

•«* 

88     10 

—      183, J 

13     1     50 

Latitude  mo/enkic.        •        1        '. 

ij      ?        î 

II;  paraît  dpnc  que  l'on  peut  établir  très  exadçmçnc 
tte  latitude  de  43°  3'  i.o"..  ^ 


cette 
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ARTICLE    ï  V. 

Obftrvatlons  pour  établir  la  longitude  de  San-Jofepk. 


Tours 


Mai. 


i8 


Juin. 


to 


imçnc 


II 


15» 


a 


Juillet. 
ï4 


16 


Temps  obfcrvé. 


H.  M.  S. 


4}  o 


1 1?  n 

>  Soir. 
53  o   J 


I   }i     9     Matin 


7  53     î     Soir. 


Il  44  II     Soir. 


11   3j  49     Soir. 


8     8  5t     Soir. 


o     I  15     Matin. 


8  3y  ;5     Soir. 


Jours. 


Mai. 


17 


18 


Juin. 

4 


xo 


11 


15 

Juillet. 
15 


16 


Temps 
vrai. 


:-?    M.  S 


'4  37   14 

14  40     6 
41     6 

4«     « 

II   îi    j<> 

3J   J< 


Lmerfion  du  fécond  Satellite.  Ciel  parfai- 
tement ferein. 

Emcrfion  du  troifîcm?. 

le  fécond  paroît  avoir  recouvre  toute  fa 
lumière. 

Le  troifieme  paroît  avoir  recouvré  toute 
fa  lumière. 

Ëmerfîon  du  premier  Satellite.  Lunette  d 
trois  pieds. 

Il  a  rccouvrd  fa  lumière. 


I  j  }  1  XI  Emcrfion  du  premier  Satellite.  Lunette  de 
10  pieds.  Vapeurs  légères  qui  cachent  Ju- 
piter d'inftant  à  autre  ,  ce  qui  rend  cette 
obfervation  douteufe. 

7  jj  ;8  Emcrfion  du  premier  Satellite.  Lunette 
jdc  10  pieds.  Jupiter  parfaitement  terminé. 
Obfervation  parfaite. 

II  40  57'  Emerfion  du  premier  Satellite.  Jupiterdans 
les  vapeurs  ,  avant  l'obferv.irion  ,  s'cfl 
éclairci  de  plus  en  plus.  On  voyoit  alors 
parfaitement  les  bandes  &  le  difque  bien 
terminé.  Bonne  obfervation  ,  ayant  bien 
faifi  l'iiiRant  où  il  c(i  (brti. 

Il  31  14'  Emerfion  du  fécond  Satellite.  Il  y  a  quel- 
ques vapeurs.  Cependant  on  voie  très  bien 
lies  bandes,  &  le  difque  eft  aflez  bien  tcr- 
,miné. 
jx  Emcrfion  du  premier  Satellite.  Lunette  de 
Tois  pieds.  Beau  temps.  J'ai  la  vue  fatiguée 
par  les  veilles  &  la  maladie. 


II   51  49 


8  19  4j 


tmerfion  du  premier  Satellite.  Jupiter 
bas  ne  paroît  pas  bien  terminé.  La  Lune 
eft  fur  l'horizon.  Le  temps  d'ailleurs  ci^t 
beau. 

Emeifion  du  fécond  Satellite.  Lunette  de 
10  pieds.  Très  beau  temps.  Jupiter  bien 
terminé.  On  voit  parfaitement  les  bandes. 


\ 


I 


!^0 
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Pour  employer  ces  obfervations  à  la  détermination  de 
la  longitude  de  San-Jofeph,  nous  ferons  les  remarques 

fuivantcs.  , 

Parmi  les  obfervations  que  nous  venons  de  rapporter, 
celles  des  17  6:  i8  Mai ,  des  6  &  20  Juin ,  &c  celle  du 
1 6  Juillet ,  paroilTent  avoir  été  les  mieux  faites  d>L  accom- 
«a<niées  des  circonftances  les  plus  favorables.  En  conlé- 
qucnce  je  les  ai  calculées  avec  le  plus  grand  foin  par 
les  tables  de  M.  Wargentin,  ôc  fai  trouvé: 

Emerfion  des  Satellites  vour  Paris. 

Tciipsvtai. 


Second. 

Premier. 

Premier 

Premier 

Second 


17  Mai  11' 
z8  I? 

6  Juin  I  5 
zo  19 

\6  Juil.  15 


4 
6 


1 
o 

x\    17 

9  17 
59  i* 


Avant  de  faire  la  comparaifon  de  ces  réfultats  des  tables 
avec  les  obfervations  deM.Chappe,  il  faut  ivoir  égard 
à  l'erreur  de  ces  tables  oc  à  l'effet  des  lunettes.  En  con- 
féquence  j'ai  calculé  deux  obfervations  faites  vers  ce 
même  temps  à  l'Obfervatoire  Royal  de  Pans,    par 

M.  Maraldi. 

Emerfion  des  Satellites. 

Obfcrvé.  Calculé. 

Premier.  .     8  Juin  9^  ^i'   cj' 

Second.    .  14  Mai  8    50  30      8    50  41      "+"  '  » 

La  lunette  avec  laquelle  M.  Maraldi  a  fait  ces  obfer- 
vations eft  une  lunette  de  15  pieds,  garnie  d'un  exccl- 
lent  verre  de  Campani.  J'ai  cherché  dans  les  regiftres  de 
l'Obfervatoire  pour  voir  fi  M.  Chappe ,  avant  fon  départ, 
n'auroit  point  fait  quelque  comparaifon  de  fes  lunettci 
avec  celle  de  M.  Maraldi  j  je  n'en  ai  trouvé  qu'une. 


Erreur  dci  tablât.' 
C)h  50   40         i9 


I    " 


•I, 
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Emerfion  du  premier  Satellite  ^  le  16  Murs  1 7^8. 
4i'  50"  M.  Maraldi; lunette  de  15  picJs. 


43 
4^ 


3    M.  Chappe;  lunette  achrcm.  de  10  pieds. 

o    ^^   46   M.  Callini  ;  lunette  achrom.  de  3  pieds. 

D'après  cette  épreuve,  je  fuppoferai  la  différence  entre 
la  lunette  de  10  pieds  de  M.  Chappe  &  celle  de  M.  de 
Maraldi,  de  13",  dont  celle  de  M.  Chappe  fait  vo;r  ;lus 
tard  les  immerfions  &  plutôt  les  émerfions.  Quant  \ 
l'autre  lunette  de  3  pieds,  cette  différence  jparoît  n'être 
que  de  4",  dont  celle  de  3  pieds  fm  voir  plutôt  les  Immer- 
fions,quecellcde  M.  de  Maraldi  (î). 

Je  calcule  donc  ainfl  la  longitude  de  San-Jolcph. 

Emerficn  du  premier  Satellite, 
calculé*^  pour  Paris.     .     . 

Erreur  des  tables.     .... 

Effet  de  la  lunette  de  10  pieds 
fur  celle  de  M.  de  Maraldi 

Emerfion  telle  qu'elle  eût  été 
obfervéc  à  Paris  avec  la  lu- 
nette de  10  pieds.  .     .     . 

Obfervée  à  San-Jofeuh  avec  la 
lunette  de  10  pieds.      .     . 

Différence  des  méridiens  entre 
Paris  ôc  San-Jofeph.     .     . 


6  Juin  15**  li' 


î7' 
19 


—   «3 


6  Juin 


:h  ix' 


15hzz'    33' 

7h53'  58 


7hx8'3  5" 


ri  )  Je  ne  prétends  pas  donner  ici ,  comme  très  exade  ,  certe  com- 
paraifon  entre  les  lunettes  d'après  une  feule  épreuve  i  mais  pour 
approcher  du  vrai, on  ne  doit  rien  ncgheer  on  profite  des  plus 
petites  connoifl-ances.  Si  les  inftrumcnts  de  M.  Chappe  eufTent  ecé 
Rapportés  en  France .  on  eût  pu  faire  à  loifir  ces  comparaifons  & 
vériHcations -,  encore neufTent- elles  pas  ete  Çomplettes .  n étant  pas 
faites  pat  M.  Chappe  lui-même.  La  vue  de  l  Obfeivateur ,  fa  ma- 
nière propre  dWerver  ôcd'eftimer,  inauent  plus  quonnepenfe 
dans  les  obfetvations. 
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On  la  trouvera  de  même  par 
l'ëmcrfion  du  premier  Satel- 
lite du  z  8  Mai,  de     ...  7  i8 

Et  par  celle  du  lo  Juin  ,  de  .  7  18 

Par  rémcrHon  du  fécond  Satel- 
lite du  17  Mai,  de.  ...  7  i^ 

Par  celle  du  16  Juillet,  de  .     .  7  *9 

Longitude  mo/cnnc     .     .     .  7  x8   53 


40 
3^ 

33 
13 


MM.  D02  &  Médina  ont  déduit  cette  même  longi- 
tude de  leurs  oblervations ,  ôci'ont  trouvée  de  7  heures 
28'  17". 

La  méthode  de  déterminer  les  longitudes  géographi- 
ques par  i'obfervation  des  Satellites  de  Jupiter  cft  fan^ 
doute  la  plus  fimple,  la  plus  commode,  &  mêmeunedcè 
plus  cxadcs  du  coté  de  la  théorie.  Mais  la  pratique  n^s 
apprend  que  l'on  n'en  obtient  pas  toujours  l'extrême  pré- 
cihonqii.  l'on  croiroit  d'abord  être  en  droit  d'attendre. 
A  moinsd'avoirobfervé  dans  un  lieu  un  nombre  fuffifanr, 
tant  d'immerfions  que  d'émerfionsd'un  même  Satellite, 
que  l'on  puifle  comparer  aux  femblables  obfervations 
faites  dans  un  endroit  bien  déterminé,  dans  des  çir- 
conftanccs  à-peu-près  femblables,  avec  dçs  lunettes  dont 
onconnoiflc  bien  les  différences  &C  l'cfFet,  on  ne  doit 
pas,  je  crois,  fe  flatter  de  pouvoir  déterminer  la  longi- 
tude plus  exactement  qu'à  xo  ou  30"  de  temps  près. 

Quant  à  la  longitude  de  San-Jofeph  que  je  viens  de 
déterminer,  d'après  cinq  émerfions  tant  du  premier  que 
du  fécond  Satellite,  obfcrvées  par  M.  Chappe ,  quoique 
quatre  de  ces  obfervations  ne  différent  entre  elles  que  de 
7",  je  crois  néanmoins  devoir  donner  plus  de  confiance  à 
la  longitude  déduite  directement  de  I'obfervation  du 
palîage  de  Vénus  fur  le  Soleil  ,  &  que  l'on  trouve  de 
7  heures  z8'  6",  je  crois  pouvoir  la  fixer  à  7'»  x8'  iq"  cndç- 
grés  1  ii°  x''  30". 
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Au  relie,  pour  ne  rien  lailll-r  à  clelîrer  fur  cette  matière, 
Se  renfermer  dans  cet  article  tout  ce  qui  peut  avoir  rap- 
port au  mtMTie  objet,  je  vais  rapporter  ici  l'obfervation 
de  réclipfe  de  Lune  du  iS  Juin  \-j(>f)  que  M.  Chappc  a 
fiiitc  àSan-Jofeph  quelque  temps  avant  que  de  mourir. 

Je  la  tranfcris  ici  telle  que  je  la  trouve  dans  le  rcgillrc 
original ,  écrite  de  la  main  de  M.  Chappc,  fie  accompa- 
gnée des  plus  grands  détails. 

Il  faut  ruppofcr  l'avance  de  la  pendule  fur  le  temps 
vrai  de  1!  17  4"  ^^  commencement  de  réclipfe,  &:  de 
1'  41"  à  la  fin. 


Eclipfc  de  Lune  du  18  Juin  ij^^.  ; . 


Tcmp*  obfcrvé. 
Heure  de  la  pen- 
dule. 


Temps  beau  &  fcrcin. 

On  apperçoit  à  la  vue  que  la  Lune  entre 
dans  la  pénoiTibre  ;  mais  dans  la  lunette  on 
n'apperçoit  aucun  changement. 
j  I      80       L'éclipfe  eft  commencée  ,  j.î  crois  ,  d'une 
minute.  L'ombre  eft  fi  claire,  &c  la  Lune  fi 
•  bien  terminée ,  que  je  penfc  avoir  eftimé  ce 

commencement  trop  tard.  La  lunette  de  trois 
pieds  dont  je  me  fers  ne  fait  cependant  l'effet 
que  d'une  lunette  de  8  pieds  à-peu-près. 
II    II  41    Crimaldus  entre. 
13   zz  entré. 

Il    1 7  1 1   Mare  humorum  entre.  ''      4 1 

XI    18   35    Ga/i/eus  entre. 

19  17  entré.  -,  .;    -■ 

n    19  43   Gaffendus  entre. 
il   10  entré. 

II   xj  Z5  Kepierus  entre. 

i8     I  entré.  A 

II    30  41  Ariflarchus  entre, 
l\  31  30  Tycho  entre» 

Al 
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iih3i'    \"  Arijhirchus  entré.  ' 

II    31  46  Tycho  à  moitié  entré. 

33   31  TvcAo  totalement  entré. 

36  45    Copernicus  entre.  ^ 

38  30  A  moitié  entré. 

39  44  Totalement  entré. 
^6  33   Mani/ius  entre,  * 

Dionijîus  entre. 

Mantlius  entré.         ' 

Dionijîus  entré. 

Menelaùs  entre.  •  .    « 

entré. 
P/iZ/(7  entre, 
entré, 
r^^ox/^i  entrc.l^^^^  ^^^^^^ 
entre.' 
30  Arijioteies  cnite. 
1  Mare  crijîum  entre. 
5^  entré. 

33    10  Tymocharis  entre,  .j^^^^^^^^^ 
35     8  entre,  y 

-  >  On  voit  une  demi-douzaine  de  petites  étoi- 

les de  la  huitième  grandeur,    proche  de 
:     (  la  Lune. 

3 1  40  47  Le  bord  de  la  Lune  dans  la  pénombre  :  on 
voit  à  la  vuc,ainiiquc  dans  la  lunette,  le 
fegment  de  la  Lune  qui  n'eft  pas  éclipfé. 
o  Le  bord  de  la  Lune   n'eft  pas  encore  dans 
l'ombre.  ^ 

o  Le  bord  de  laLuncs'obfcurcit  un  peu  plus  ; 
mais  décidément  k  Lune  n'eft  pas  encore 
ëcliplée,  6c  il  paroît  que  l'éclipfe  ne  fera 
pas  totale, 
o  Le  bord  de  la  Lune  dans  le  même  éta\.  Le 
fegment  éclairé  tourne  vers  A ri/ioi€ /es  ;  de 
forte  que  des  parties  4clipfées  fortent  dt 
t.      l'ombre»  *^ . 
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ijt    ^'    o"  La  partie  éclairée  augmente. 

13  10  0  La  partie  éclairée  y is-ï-\  ^  d'Harpalus.  Le 
bord  éclairé  paroît  plus  brillant.  Ondlftin- 
guc  Harpalus  dans  la  pénombre. 

tt  15  30  Le  fcgment  éclairé, toujours  vis-.\- vis d'//aA- 
paîus.  Le  bord  de  la  Lune  cft  aufli  bien 
terminée  aulîi  clair  que  hor^ des écliplcs. 

Il   xo     7  //iir/Jd/wi  entièrement  Ibrti. 

,3  x7  58  ^/^'^/o'-f-i  Très  cxaae. 
19  17  lorti.  f 

13   31    36  Arifiarckus  fort. 

31   13  forti. 

t3   3^  31   Galileus  commence  ^(<in\r. 
13   38     o  G rimaldus^Tymockari 5 commevKetitKiotiiU 

30   58  Grimaldus  forti. 
13  40  47  Eudoxus  forti. 
13  41    14  Tymochar  i s  forti . 

13  43     8  Jt^/'/er  fort.  Doutcufe. 
48  10  Copernic  fort. 

50   51  fo"i. 

0  3(î  Ato'^"'^  jp":  J  Douteufc. 

1  31  forti.i 

3  10  Menelaus  i'otz.  1 

4  £  forti. 

14  II   37  Dionijîus  fort. 
II    54  ^"i. 

,4   13  zo  7ycAofort.7^^^^^^^£^ç^ 
15  ij  forti.$ 

14  zi   41    Mare  crifium  fort.  v  ,,  1  •    • 

14  40  36  LeborddelaLunecommenceàséclaircir. 

14  41    10  Fin  de  l'éclipfe. 

14  41   17  Le  bord  dans  la  pénombre. 

14  46  o  Le  bord  prefque  aufli  clair  &  aufll  bien  ter- 
miné que  le  reliant  du  difquc  ,  avec  cette 
différence,  qu'il  devient  d'une  couleur  tirant 
fur  le  jonquille  lorfqu'il  ell  vers  le  bord  de 
_  M  i  j 
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la  lunette ,  au  lieu  que  le  refVe  du  dilque  cft 
bleu,  ce  qui  cft  une  preuve  qu'il  y  a  encore 
de  la  pénombre  qu'on  voit  à  la  vue  fur  la 
Lui    . 

I4h48'    o"  Le  bord  de  la  Lune  parfaitement  terminé  i 
mais  il  paroît  encore  barbouillé  à  la  vue. 
L'ëclipfe  n'a  pas  été  décidément  totale  i  elle  ne  m'a  ^aru 

que  de  onze  doigts  ^. 

M.  Chappe  fe  trouva  d'une  fi  grande  foibleffe  après 
cette  obfcrvation ,  qu'il  ne  put  obferver  la  Lune  à  fon  paf- 

i'àge  au  méridien. 

La  préfente  éclipfe  n'ayant  été  obfervec  dans  aucun 
cndroitconnu  (  du  moins  n'enai-jeaucuneconnoilTance), 
nousne  pouvons  la  comparer  qu'au  calcul  qui  en  fixe  le 
commencement  à  Paris  le  i8  Juin.  .  .      '«i»  -^'  -" 
Obfervée  àSan-Jofeph  .     ..... 

Différence  des  méridiens  de  San- 
Jofeph  ôc  de  Paris 

Fin  de  l'éclipfe  calculée  pour  Paris. 
Obfervée  à  San-Jofcph 

Différence  des  méridiens  de  San- 
Jofeph  ôc  de  Paris  .     .     •     •     - 


i8l»  34'  29 
II      522 

14    38    39 


25'  4^/^ 


/^ 


// 


^^aaasss 


.iuLiiJûia»J3=g=s-Js.'--ai 


cft 

■la 

lé; 

le. 

aru 


)res 
paf- 

cunt 
ce), 
:elc 


OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES.  95 


ARTICLE     V. 


;  1.  r^  ' 


rv 


Obfervadon  du  pcij[}^(^gc  de  V*ènus  far  U  d'ifqùe 
;    du   Soleil.  j 

/importance  de  cette  obfervation  avoit fait  pren- 
dre à  M.  Chappe  toutes  les  précautions  pollibles,  non 
feulement  pour  y  apporter  de  fa  part  l'attention,  la 
précifion  &  l'adrefTe  dont  il  étoit  capable ,  mais  encore 
pour  n'être  point  trompé  &  n'avoir  aucun  foupçon  d'in- 
certitude dans  les  opérations  qu'il  avoit  été  obligé  de 
confier  à  d'autres,  ne  pouvant  abfolument  tout  faire  par 
lui-même.  Son  domeftique,  fort  habitué  à  compter,  étoic 
à  la  pendule,  M.  Pauly  fe  tenoit  à  côté  de  lui,  fuivoic 
la  féconde,  nCinnioit  les  minutes,  &.  étoit  chargé  d'é- 
crire. Non  content  de  l'attention  de  ces  deux  perfonncs, 
M.  Chappe  plufieurs  fois  alla  par  lui-même  vérifier  la 
minute,  principalement  au  premier  6c  au  fécond  contact. 
M.  Dubois,  l'Horloger,  étoit  occupé  à  tourner  la  vis 
de  la  machine  parallatique,  &  à  aider  M.  Chappe  dans 
la  manutention  des  inftruments. 

„  Pendant  toute  la  matinée  M.  Chappe  avoît  eu  la  pré- 
caution de  n'obferver  que  de  l'œil  gauche  ,  &  de  cou- 
vrir l'autre  ,  le  réfervant  pour  l'obfervation  la  plus  eflen- 
tielle ,  celle  du  fécond  conta£b. 

En  rapportant  ici  l'obfervation  du  paiïagi:  ae  Vénus ^ 
je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  tranfcrire  fcrupu- 
leufement,  &:  prefque  mot  à  mot ,  ce  que  j'ai  trouvé  dans 
le  regiftre  original ,  avec  les  notes  ôc  explications  que 
M.  Chappe  lui-même  a  ajoutées» 
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Temps    obfeivé 
à  la  pendule. 

1  Juin. 
«3'' 57' 3^" 


Temps  vrai. 


13115^17*    X 


III 


laici. 
3   30 


î   ^5 


Premier  contact ,  à  La  lu- 
nette achromatique  de  3 
pieds ,  montée  fur  une  ma- 
chine parallatique. 

J'apperçc  is  Vénus  fîai- 
{ant  une  petite  ^chancrurc 
fur  le  bord  du  Soleil  par- 
faitemem  tertniné.  Je  ne 
[trois  pasii^ue  cett^  jpreîmierc 
phafe  s'écarte  beaucoup  de 
la  véritable  ,  parceque  l'é- 
chancrûre  étok  très  î>ccite. 

Entrée  du  centre ,  eftimét. 
Je  fus  très  attentif  à  exa- 
miner fi  je  verrois  Vénus 
hors  du  Soleil,  avec  lectoif- 
fant  <\ix\  a  été  vu  dans  le 

■  pafTagede  1 76 1  ;  mais  je  ne 

■  Tapperçuspas.  Je  remaïquai 

■  feulement  <iue  vers  It  mi- 
lieu de  l'etittée  de  ctfttc  pla- 
nète on  diftinguoit  une  par* 
tie  du  difoue  de  Vénus  pro- 

^  che  du  diique du  Soleil ,  tel 
i  qu^<yn  le  voit  dans  la  figura 
■premieie,  plaTiche  troifie- 
'  me.  Lesdeux  cornes  A_&  B, 
'  ou  oottcinuation  du  difqoe 
de  Vénus ,  fembloient  à  la 
vérité  annoncer  le  com- 
mencement du  croifTant, 
que  je  n'aurai  peut-être  pas 
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Temps    obfervé 
à  la  pendule. 


3  Juin. 


ehïf^x" 


Temps  vrai. 


m 


o^ifie^t'^^ 


'}<:    Ml. 


)  iib  Ù: 


:0:: 


appevçu  à  oajife  cjhc  tna  lu- 
nette grofîîfloiç  beaucoup > 
&  ëtoit  par  conféquent 
moins  claire.   ; 

Second  contt^cif. 

A  l'entrée  totale  de  Vé- 
nus j'obfervai  très  diftinc- 
tement  le  fécond  phéno- 

Imene  qui  avoit  été  remar- 
qué par  la plusgrande par- 
tie desAftronoipes  en  1 7<î  i , 
Leborddu  difq|Lie  de  Vénus 
s'alonçea.  (  voy.  figure  \  ) 
comme  s'il  étojit  attiré  par 
le  bord  du  SolçiL 

Je  n'obCervax  poinp  pour 
Ilnftant  de  l'entrée  totale, 
celui  où  le  bord  de  Vénus 
commençoit  ^  s'alonger; 
mais  ne  pouvai)tpas  douter 
que  ce  point  noir  ne  fît  par- 
tie du  corps  pj)îvq4je  de  Vé- 
nus., j'obfervai  le  moment 
où  il  étoit  à  fa  ^n  ;  de  façon 
que  l'entrée  totale  ne  peuç 
çtre  arrivée  plutôt,  mais 
Çeut-êtrç  plus  tard  dç  deux 
OU  trois  fécondes,  le  point 
noir  ftoit  un  peu  moins 
pbfcur  que  le  r^fte  de  Vé- 
pus,  Jfé  crois  que  c'efl:  le 
^',,  Jm<;.m^"p|)^éiîomenc  que  ce- 
■  ^  Tlui  que  j'obfervai  à  Toboisk, 
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Temps    obier vé 
;i   la  pendule. 

5   Juin. 
■5'' 53'    9" 


*•  "f 
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Temps  vrai. 


5^54' 50"  18 
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6     }  57  «*  T 
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Premier  contacl  a  la  for-' 
de  ,  avec  la  lunette  de  dix 
jpieds. 

1  Le  Soleil  étoit  ondoyant 
ainfi  que  Vénus,  ce  qui 
rendoit  cette  cblervatioii 
très  difficile.  A  ce  premier 
contad  Vénus  s'elt  alon- 
gée  plus  confidérablemcnt 
que  le  matin  ,  en  s'appro- 
chant  tout-à-coup  du  bord 
du  Soleil. 

Sortie  du  centre^  eftiméc 
très  exadlement  à  ce  qu'il 
m'a  paru. 

Second  contacl^  o\x  for^ 
de  totale.  Elle  ne  me  pa- 
roît  pas  être  arrivée  plutôt, 
peut-être  4"  plus  tard ,  mais 
I  je  n'en  fuis  pas  certaio. 


Pour  obfcrver  avec  toute  la  précifionpoffiblc  les  deux 
contads  à  la  fortie  ,  ie  difpofai  ma  lunette  de  fa<joii 
que  ic  ne  fulFe  pas  obligé  de  la  remuer  vers  ces  moments, 
âanscçtte  précaution  j'eufTe  été  dans  le  cas  de  perdre 
de  vue  Vénus;  de  prendre  le  fond  du  ciel  pour  le  bord 
du  dlfque  de  cette  planète ,  &:  de  commettre  amfi  une 
erreur  énorme,  au  lieu  qu'en  ne  quittant  pas  un  inf- 
tlnt  de  vue,  au  dernier  contad,  le  bord  de  Vénus 
qui  paroiiroit  un  peu  plus  noir  que  le  fond  du  ciel, 
i'eus  cette  phale  avec  toute  l'cxaditude  poffible. 
^   yavois  cLrgé  M.  Pauly  4'obfervcr  à  U  lunette  de  tro^s 
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pieds  les  deux  contads  de  la  fortie  ;  il  étoit  déjà  un  peu 
exercé  aux  obfervations.  Il  obfei^a  le  premier  contad 
Xi!'  plutôt  que  moi,  &:  le  dernier  37"  plutôt.  Comme 
il  étoit  à  côté  de  moi ,  je  m'appcrçus  du  moment 
où  il  quitta  la  lunette  pour  aller  à  la  pendule  ,  & 
je  vis  très  bien  qu'il  fixoit  trop  tôt  les  moments  du  pre- 
mier ôc  du  fécond  contad  ;  car  je  voyois  encore  Vénus 
parfaitement  lorfqu'il  étoit  à  la  pendule. 

On  ne  peut  pas  fans  doute  defirer  une  obfcrvation 
plus  complette  &  plus  détaillée  que  celle  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  On  en  conclut  la  durée  du pajfa^e yOw 
demeure  du  centre,  à  San-Jofeph,  de  ^^  5  ^'^l'^f,  9 
&  lemilicttdupafTageà    ....      3     <J  13  lo,  t 

Mefure  des  diamètres  de  Ténus. 

M.  Chappe  fe  fervit  de  la  lunette  de  3  pieds,  garnie 
d'un  micromètre,  pour  mefurer  le  diamètre  de  Vénus 
dans  le  cours  de  fon  paflage  fur  le  difque  du  Soleil. 

Evalué. 

o°o'5i"38'",  8 
51   38,  8 
51   31,  6 

îi   31»^ 
51    18,0 

51    18,0 

Avec  le  quart  de  cercle  de  trois  pieds. 
5    18     .     17,0     ....  ^4  17»  5 


Temps  à  la  pendule; 

3  Juin  I*»    1'    . 

Diamètre  de  Vénus  en 
parties  du  micromètre. 

23,5       .       .      .      . 

I    55     • 

13.5 

X     0     . 

23,0 

2    17     . 

23,0 

3    3*     • 

22,9 

5    M 

*»,9 

N 


s  ^ 


0     VOYAGE  EN   CALIFORNIE. 

J'ignore  ce  qui  a^pu  faire  trouver  à  M.  Chappc 
le  di.imerrc  de  Vénus  h  différent  de  celui  qu'ont  déter- 
miné les  autres  Aftronomes.On  voit  fur-tout  avec  éton- 
iiement  le  peu  d'accord  de  la  dernière  mefirc  prife  au 
quart  de  cercle ,  avec  les  précédentes  prifes  à  la  lunette  de 
trois  pieds.  J'aurois  abfolumcnt  rejette  cette  dernière  ob- 
fcrvation  fi  elle  navoit  été  répétée  deux  fois ,  &  fi ,  d'aiU 
iturs,  je  n'euffc  remarqué  qu'en  prenant  un  milieu  entre 
fon  réfukat  &  celui  des  autres  ,  on  trouve  le  diamètre 
de  Vénus  de  57",8;  valeur  conforme  à  celle  qu'on  a 
trouvée  jufqu'à  préfent. 

Au  refte ,  la  meilleure  manière  de  déterminer  ce  dia- 
mètre eft  de  le  déduire  du  temps  que  Vénus  a  employé 
à  traverfer  le  bord  du  Soleil.  Or  ,  par  les  deux  con- 
tads  de  la  fortie ,  on  trouve  que  cet  intervalle  de 
temps  a  été  à  1 8'  z8",  8  ;  ce  qui  donne  le  diamètre  de  Vé- 
nus 'de  5  6",  4,  d'autant  plus  exad  qu'il  faudroit  une  erreur 
d'environ  zo"dans  la  durée  de  cet  intervalle  pour  pro- 
duire* une  féconde  d'erreur  dans  la  mefure  du  diamètre. 

Obfervation  de  la  diftance  des  centres  de  Venus  ô  du 
Soleil  y  en  afcenjion  &  en  déclinaifon. 

La  figure  troifieme  repréfente  la  pofition  du  Soleil  & 
de  Vénus  dans  le  champ  de  h.  lunette  achromatique  de 
3  pieds  montée  fur  une  machine  parallatique.  Cette  lu- 
nette étoit  difpofée  de  façon  que  le  bord  boréal  du  Soleil 
fuivit  exadement  le  fil  FI.  Le  Soleil  s'avançant  de  I 
vers  F,  Monfieur  Chappe  obfervoit  les  paflTages  des  bords 
occidentaux  du  Soleil  &  de  Vénus  au  ni  horaire  H**,  ÔC 
faifant  mouvoir  le  fil  mobile  MO,  il  mefuroit  la  diftance 
du  bord  boréal  du  Soleil  au  bord  de  Vénus  le  plus  pro- 
che. D'où  il  eft  aifé  de  déduire  les  différences  d'afcenfion 
droite  &  de  déclinaifon  de  Vénus  &  du  Soleil  à  chaque 
obfervation. 
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Pajfage  au  fil  horaire. 
Temps  vrai. 


Prcmicrc  obfcrvation. 

Bord  occidental  du  Soleil 

.....  ..      *  jj.^^ 


Seconde  obferTat. 
ohlf  15",^ 

0  i8  54,  6 
o  i8  58,  6 
o  19   31,  6 

y*  obfcrvation. 


Bord occidcntaldc  Vénus. .  q'' 1 5' 

3ord  oriental  de  Vénus...  o   15    M»  7  •  • 

Bord  oriental  du  Soleil... o  15  48,7  .  . 

)«  obfcrvation.        4e  obfcrvation.       ,«.,.»,-..-... 

Bord  occ.  du  Sol.  xh  37'  56",7.-4'M9'  H  ,9.-  5*^6  59  ,9 
Bordocc.deVén.  1  38  58.7--4  59  45»9-'î  7  ï9»9 
Bord  or.  de  Vénus  1  39  »»7--4  59  49.9- -5  7  »3»  9 
Bord  or.  du  Soleil  1  40  14,1..  5     i   4^.4.-5  9   »«»4 

L'on  voir  donc  que  dans  la  première  obfervation  le 
centre  de  Vénus  fuivoit  le  centre  ^"^SolciUuhl  horaire 

de         .         •         •         • 

Seconde. 

T.  oifieme.  Vénus  précédoit 

Quatrième 
Cinquième.   . 


33",  5  évaluées  0°   7' 45" 


3i.  5 

4,  1 

45»  7 

47»* 


o 

o 
o 
o 


7 
o 

10 

10 


19 

59 
35 
5» 


Temps  vfai. 


Diftance  du  bord  boréal  Différence  de  déch- 

du  Soleil  &  du  bord  bo-  naifon  apparente  des 

réal  de  Vénus  en  parties  bords  du  Soleil  &  de 

du  micromètre.  Venus. 


Temps vfai.  oura.wu»u^»w  •-    ^- 

3  Juin  o^  zV  1 3  , 7  •  •  •  •   74, 5  évaluées  o-  x  48     0,4 


1 
z 
2 

3 

3 
3 
3 
4 


39     o»3 
43   39» 3 

I   39»  7 

9   14»  7 
19,  I 


II 

15    -^9 

59  47»  9 

Lediam.  du  Soleil. 


133*5 

139»  5 

I43»7 
148,0 

149,0 

150,5 
159,0 

109,9 

Je  l'ai  fuppofé 
d'après  le  cal.  de 


3    4* 


843,4 


4  59     5»o 

5  ïi  3i»4 

5  II  55»» 
5  31  34,0 
5  3  5  49,8 
5  3^  3»<5 
5  5^  Ii»<^ 
7  48   13»^ 

31  33   M» o 

Nij 


r 
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Audi  toi  après  le  premier  contact  de  l'eturce,  c'efl-à- 
dire  ;\  o^  i'  5 1"  temps  vrai,  M.  Chapi^c  mefura  au  grand 
quart  de  cercle  de  trois  pieds  la  diticrencc  de  hautcut 
cntr-  '  *  «rd  inférieur  boréal  du  Soleil  ôc  le  point  de 
fon  .  ae  où  Vénus  étoit  entrée,  &  il  la  trouva  de 
68  '""  5*,  ou  1'  43"  6", 5  dont  Vénus  étoit  plus  élevée: 
te  immédiatement  après  le  premier  contad  dclafortic, 

c'eft  à-direà  î»M8'i9"t»^''^'*^^'^'^^"^^^^^*"^^"''**"P°^"^ 
de  fortie  &  du  bord  du  Soleil  le  plus  proche  fut  trouvée 

de  8 1"""  ,  ou  3'  1 1"  5  A  5-  Or  par  le  calcul  on  trouve 
que  dans  la  première  obfervation  la  hauteur  apparente 
du  bord  du  Soleil  doit  être  de  89°  31'  47".  ^  dans  la 
féconde  de  8°  48'  =t^";  ce  qui  donne  la  hauteur  appa- 
rence du  point  de  l'entrée  de  8c^°  30^4  ,&  celle  du  point 

defortiedeS^  5^' 35;-  .  .  .  ,  •  -  t  ac  u  . 
Ce  n'eft  point  ici  le  heu  de  fixer  le  prmcipal  réfultat 
que  l'on  peut  tirer  de  cette  obfervation  par  rapport  à  la 
parallaxe  du  Soleil  :  nous  en  parlerons  à  la  fin  de  cet  Ou- 
vrage Quant  k  préfent  il  fuffit  de  dire  gu'en  fuppofant 
cette  parallaxe  de  8",(î,  le  calcul  de  l'oblervation  propre 
de  San-Jofeph  donne 

L'heure  vraie  de  la  conjondion  de  .     .     1^45' 57" 

Milieu  du  paflage 3     ^  45  -- 

Plus  courte  diftance  des  centres  de  Vénus 

ôcduSoleil o^io'    7 

Lieu  de  la  conjonftion    .     .     .     .     2?  13   17  10 
Latitude  au  moment  de  la  conjond.  10  14 

LicuduNœud 1P14  3^     5 
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A  R  T  I  C  L  E    VI. 

Eclaircilfmcnts  fur  la  longimd.  de  Fcra-Crajc  J, 
mJco  ,  a^nfi  que  fur  diffircncsamres  po.n.s  de  Geo- 
graphie,  touchant  le  Mexique  ù  la  Californie. 

D  A  N  s  1.1  première  partie  de  cet  ouvrage ,  qui  comprend 
fTrehdôn  du  voy.-.ge  de  M.  Chappe  \  travers  e  Mex.- 
oue  ie  n"ai  point  Iru  devoir  entrer  dans  le  déta.l  e.rconf- 
?andi  d'u7iournal  itinéraire  :  il  n'en  eft  pas  de  même 
cT  ôu  je  cro'is  devoir  confirmer  Se  eonftater  les  correc- 
'f '°    '  .    „„,    i.i.    faites  à  une  nouvelle   Carte    de 

AeTsckncL  de  Pans  par  Don  Jofeph-Anmne  de  Al- 

TnmiZcn  1768,  &  publiée  dernièrement  par 

Ka^rLe\!"uiLionteLtielsU'objetque  je  me 

^T^tllnc^r  a^ora  par  la  aétermînation  aes 
deux  pois  principaux  ;  favoir ,  la  polmon  de  Vcra- 
Crux,&  celle  de  Mexico. 

De  L  longitude  ù  de  la  latitude  de  Vera-  Crux. 

LeportdeVera-Crux,  autrement  dit  ^^«"^''f  f 

^Umieftionicipour  epréfentquede  yéra-Crux  JNueva» 
IntrpXiô^eft  la  pL  effeStielle  à  déterm.ner. 
Legrand  nombre  de  voyages  que  Us  Efpagnols  font 


y 
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tous  les  ans  \  Vcra-Crux  fcmblcroic  devoir  faire  clucrct; 
une  détermi nation exadc de  la  pofitiondeccport.CJn  v;i 
voir  cependant  eombien  on  étoic  éloigné  julqu'icidc  la 

connoitre. 

Don  Jofcph- Antoine  de  Alzatc  y  Ramircz  ,  dans  fa 
Carte  du  Mexiouc,  dédiée  &:  envoyée  en  1768  \  l'Aca- , 
demie ,  place  Véra-Ciux  par  10 1°  30'  à  l'occident  de  Pa- 
ris, èc  par  iS**  50'  de  latitude.  Dans  le  Neptune  Fran- 
(jois  la  longitude  de  ce  lieu  cil  de  100°  17',  fa  latitude 

de  1 9"  6'. 

Voici  comme  je  détermine  l'une  fie  l'autre. 

M  Chappc  avoit  emporté  avec  lui  une  montre  ma- 
rine ,  qui ,  du  Havre  .\  Cadix ,  &C  dans  le  rcftc  du  voyage , 
avoit  toujours  annoncé  la  terre  avec  la  plus  grande  exac- 
titude. Le  7  Février  1769  M.  Chappc  fe  trouvant  proche 
de  la  pointe  de  l'ide  de  la  Dominique,  la  montre  donna 
la  longitude  de  3  1 5°  3  l'.Or  la  Carte  deSople,  publiée  par 
M.  Buachc  en  i7.p,la  donne  de  315°  47'.  Suivant 
M.  Bellin,  dans  fa  Carte  de  1766,  cette  longitude  n'eft 
que  de  3 1  5°  1'. 

On  voit  donc,  qu'admettant  comme  la  meilleure  la 
longitude  delaCartcquidiffere  le  plusde  celle  delamontre 
narine,  l'erreur  de  cette  montre  n'étoit,  à  la  Domini- 


m 


que,  que  d'environ  10  lieues. 

Trente  fept  jours  après,  c'eft- à-dire  le  14  Mars, 
M.  Chappe  étant  à  Vera  Crux  détermina  le  midi  vrai  à 
la  montre  marine  à  6^4  59"-^-  L'avance  connue  ÔC  dé- 
terminée de  cette  montre  fur  le  temps  moyen,  devoit 
ctrc  ce  jour-l.\de  41"  18",  ce  qui  donne  le  temps  mojren 
à  Cadix  au  moment  du  midi  de  Vera-Crux,de  6*»  4'  1 8' ,  i  ; 
d'oii  retranchant  9'  zi"  18'"  pour  l'équation  du  temps, 
on  aura  5h  54'  ç  6"  54'"  pour  l'heure  vraie  de  Cadix  ;  y  ajou- 
tant 3  4'  1 6'\  différence  des  méridiens  de  Cadix  &c  de  Paris, 
on  aura  6^  19'  13",  ou  97°  18'^  pour  la  différence  de 
longitude  entre  Paris  fie  Vera-Crux,  qui  fe  trouve  plus 
occidentale. 
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On  voie  donc  que  la  moindre  erreur  des  cartes  fur  la 
longitude  de  Vcra-Crux  eft  de  3*'. 

Quoique  cette  détermination  de  la  longitude  de  Vcra- 
Crux  par  la  montre  marine  ne  foit  pas  aufli  cxadtc  ou 
nulli  exempte  de  doute  que  fi  elle  avott  été  déduite  d'ob- 
fervations  agronomiques  nombreufes  &  bien  faites,  néan- 
moins on  peut  inférer  que  cette  longitude  ne  peut  Être 
que  peu  différente  de  la  véritable,  fie  fur-tout  qu'elle 
cil  préférable  k  celle  que  donnent  les  Cartes.  En  eftct,  de- 
puis Cadix  jufquW  la  Dominique,  la  travcrfée  a  été  de 
75  jours,  ôcfort  oragcufe;  néanmoins  on  ne  peut  taxer 
la  montre  que  d'une  erreur  tout  au  plus  de  1 00  lieues  dans 
la  longitude  de  la  Dominique.  Or  de  la  Dominique^  la 
Vcra-Crux  il  n'y  a  eu  que  37  jours  d'intervalle;  ceferoic 
donc  mettre  tout  au  pis  que  de  fuppofer  une  erreur  de 
1 5  lieues  dans  la  longitude  de  Vcra-Crux  ,  déterminée 
par  la  montre  marine. 

.D'ailleurs,  Teneur  de  30,  indiquée  par  la  montre  ma- 
rine, fc  trouvera  bientôt  confirmée,  par  rapport  à  un  autre 
lieu  peu  éloigné  de  Vcra-Crux ,  par  des  obfcrvations 
mêmes  aftronomiques. 

PaiTons  maintenant  à  la  latitude  de  Vera-Crux. 
Le  1 5  Mars  M.  Chappe  obfervala  hauteur  du  bord  fu- 
périeur  du  Soleil  avec  Ion  petit  quart  de  cercle,  de  69°  zo' 
aj)''*"',  ou  69°  16'  44",  9.  La  lunette  baifîbitde  i'ii"j. 
La  réfra(Slion  à  cette  hauteur  étoitde  12",  le  diamètre  du 
Soleil  de  1 6'  5".  On  a  donc  la  vraie  hauteur  du  centre  du  So- 
leil de  69°  1'  39":  y  ajoutantfadéclinaifon  i°47'43",ona 
7°  5  o'xz";  hauteur  dont  le  complément  19°  9' 3  8"  eft  la  la- 
titude cherchée  de  Vera-Crux. 

D'après  cette  détermination,  l'on  voit  que,  dans  la  Carte 
duMexiqueVera-Crux  fe  trouveplacée  environ  lo'trop  au 
fud. 
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De  la  longitude  de  Mexico. 

M.  Cliappe  ne  fie  aucune  obfervation  à  Mexico  ;  mais 
Dcu  J.  de  Àlzate  nous  ^  envoyé  par  le  canal  de  M.  Pauly 
plufieurs  obfervations  d'éclipfcs  des  Satellites  de  Jupiter  , 
qu'il  a  faites  lui-même  dans  cette  ville,  ainfi  qu'un  petit 
imprimé  qui  contient  les  détails  deréclipfe  de  Lune  qui  a 
eu  lieu  le  ii  Décembre  17^9. 

Voici  ces  obfervations  telles  que  Don  J.  Alzate  les 
rapporte. 

Immerjîon  des  Satellites. 


Obfcrvé  à  Mexico. 

16  Février  1770  à  lé^  38'  49"  ^'"p^' 
îc,  à  15  45     G 

X4Mars  à  15   ^6  53 


Calculé  pour  Paris; 

III;23hi9'53" 

I     22     30     24 

r  22  42  48 


Prenant  un  milieu  entre  les  réfultats  des  deux  dernières 
obfervations ,  on  en  déduit  la  longitude  de  Mexico  de 
6^  45'  9"  à  l'occident,  ou  ioi<>  25'. 

Voici  maintenant  les  principales  phafes  de  l'éclipfe  de 
Lune  du  1 2  Décembre  i  7<j9  ,  oofervée  à  Mexico. 


z8 
29 

31 
34 
38 

39 

4^ 

43 
n     3 

3 
4 


Temps  vrai. 


30 

33 

20 

14 

50 

7 

35 

o 

7 
13 


Commencement  un  peu  incertain. 

L'ombre  à  Ariftarque. 

Galilée  tout-à-fait  dans  l'ombre. 

L'ombre  à  Grimaldi^. 

L'ombre  à  Kepler. 

L'ombre  à  Platon. 

Platon  tout-à-fait  dans  l'ombre. 

L'ombre  à  Copernic. 

L'ombre  à  Ariftote, 

L'ombre  à  Pline. 

L'ombre  à  Ménélas. 

Ménélas  tout-à-fait  dans  l'ombre. 
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II' 


II 


i3 


7 

14 
18 

21 

S 

z4 

17 
58 
59 
4 
i'3 
13 


^7 

M 

o 

54 

44 
9 
9 

43 

o 

2-7 
14 

12 
45 


L'ombre  à  Dionfius. 
L'ombre  à  Mare  crijïum. 
L'ombre  à  P romontorium  acutum. 
Mare  aifium  tout-à-fait  dans  l'ombre. 
Grimaldi  fort  de  l'ombre. 
Kepler  fort  de  l'ombre. 
Ari  ftarque  fort  de  l'ombre. 
Ariftarquetout-à-fait  forti. 
Mareferenitans  fort  de  l'ombre. 
Mareferenitaùs  tout- à-fait  forti. 
Mare  crifium  fort  de  l'ombre. 
Fin  incertaine. 
Fin  certaine. 


Je  n'ai  pu  avoir  aucune  obfcrvation  en  Europe  corref- 
pondante  à  celle-ci;  je  l'ai  rapportée  ici  avec  un  grand 
détail ,  afin  que  ceux  qui  feront  plus  heureux  puiffent  faire 
une  comparaifon  plus  exade.  En  attendant ,  fi  )e  com- 
pare cette obfervation avec  le  calcul  qui  me  donne  la  hn- 
^ourParis,leiz,ài9H5i'3o;\i;cndéduislalongitude 

Se  Mexico  à  l'orient  de  Paris  de  6h  37' T  J  ^^'H^  n  hé- 
fite  pas  un  moment  à  donner  la  préférence  au  réfultat 
des   obfervations  de  Satellites  fur  celui-ci. 

L'obfervationdelafortie  de  Vénusen  1769, faite  à Me- 
xicopar  le  mêmeDonJofcphdeAlzate,  nous  fournit  une 
nouvelle  détermination  de  la  longitude  d/.  cetteji  le. 
M.  de  la  Lande  ayant  calculé  le  contad  intérieur  ,  &  lup- 
pofant  la  parallLe  du  Soleil  de  8"  f;  "ouveque  la 
longitude  de  Mexico  doit  être  de  ^h  49  5^  •  Cette  dé- 
termination fera  certainement  préférable  a  toute  autre  fi 
la  parallaxe  fuppofée  eft  la  véritable  comme  on  n  en 
peSt  guère  douter  maintenant ,  &  fi  l'heure  du  contad  a 
été  bien  déterminée.  .m       •     j« 

Je  laiffe  au  Ledeur  le  choix  du  réfultat  qu  il  croira  de- 
voir préférer.  Je  ne  doute  pas ,  au  refte ,  quele  zèle  de  Lton 
AlzateyRamirez,  notre  Correfpondant ,  ne  nqus  mette 
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bientôt  en  état  d'établir  la  pofîtion  exaéle  de  Mexico , 
d'après  les  obfervations  qu'il  le  propofe  de  faire  dans  cette 
ville.  11  a  déjà  fixé  la  latitude  à  19°  54'. 

Dans  la  Connoifjance  des  temps  ona  fuppofé  jufqa'à  pré- 
fent  la  longitude  de  Mexico  de  106°.  Don  J.  de  Alzate, 
dans  fa  Carte,  place  cette  ville  à  1 04°  9'  o"  à  Toueft  de  Pa- 
ris,ou  par  275°-^derifle  de  Fer.On  voit  doncquela  plus 
petite  erreur  fur  la  longitude  de  Mexico ,  celle  de  la  Carte 
deD.  J.  de  Alzate,  étoit  encore  jufqu'à  ce  jour  de  i"  44'. 

Nousavonsvu  dans  les  articles  précédents  ^^  &  4%  que 
la  longitude  de  San- Jofeph  devoit  être  établie  de  7hi8' 
10",  ou  1 1  z°  z'  ^  ;  fa  latitude  de  2  3°  3"  -f. 

M.  Doz  l'a  déterminée  de  x\°  5'  15";  mais  il  nenousa 
donné  aucun  détail  de  fes  obfervations  qui  puifle  nous 
faire  juger  de  leur  degré  de  précifion.  D'ailleurs,  les  ob- 
fervations de  M.  Chappe  font  trop  exaifles  &  trop  d'ac- 
cord pour  ne  pas  leur  donner  la  préférence  en  ce  point. 

L'erreur  des  Cartes  fur  la  pofition  de  San- Jofeph  n'eft 
•pas  moins  conlîdérable  que  fur  celle  de  Mexico.  En  effet. 
Don  J.  de  Alzate,  dans  fa  Carte  du  Mexique,  place  San- 
Jofeph  par  22°  de  latitude ,  &  2^4°  -f  de  longitude  par 
rapport  à  Tifle  de  Fer,  ou  115°  14'  à  l'occident  de  Paris. 
L'erreur  de  la  Carte  de  Don  J.  de  Alzate  eft  donc  de  3^ 
1 2' en  longitude,  &:  de  i"  3' en  latitude. 

D'après  lès  nouvelles  déterminations  que  nous  venons 
de  conftater.  Ton  voit  donc  que  l'Amérique  &  la  Cali- 
fornie doivent  être  rapprochées  de  l'Europe  d'environ 
quatre  degrés  de  longitude.  Combien  uneerreurauflîcon- 
fidérable  ne  pouvbit-elle  pas  être  préjudiciable  aux  Na- 
vigateurs! Elle  a  furement  été  funefte  à  plus  d'un  vaif- 
feau,  &  les  autres  n'auront  dû  leuffalut  qu'aux  erreurs 
particulières  de  leureftime,  qui  auront  compenfé  celles 
des  Cartes. 

PalTons  maintenant  à  la  Géographie  intérieure  du  Mé- 
l?ièfué.  Leis  Journaux  de  M.  Chappe  ncus  fourniflent  aii 
hioinSuaitiiiérairede  krourèdeV^ra-Crux  à  Mexico, & 
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de  Mexico  à  la  côte  occidentale  du  Mexique, fur  la  Mer 
Vermeille. 

Au  fortir  de  Vcra-Crux,  on  fuit  le  bord  de  lamer^en  al- 
lant vers  le  nord,  pendant  environ  deux  heures  de  chemin; 
prenant  enfuite  dans  les  terres,  à  travers  de  méchants  bois, 
on  arrive  au  bout  de  trois  heures  à  une  rivière,  de  l'au- 
tre côté  de  laquelle  eftfituée  Vera-Crux  f^ieja y  dont  la. 
diftancc,  par  rapport  à  Vera-Crux  Nueva ,  eft  d'environ 
5  lieues. 

De  Vera-Crux  Vieja^  on  prendle chemin  de  Xalapa, 
ville  la  plus  -prochaine,  en  pafl'ant  par  plufieurs  villages 
qui  fe  trouvent  proche  de  la  route,  oufuria  routemêmc; 
tel  eft  le  hameau  de  Serio-Rico,  lituéfur  une  hauteur ,  à 
laquelle  on  parvient  par  une  pente  fort  douce. 

A  1  heures  4"  o"  3  heures  de  chemin  de  Serio-Rico,  on 
trouve  le  hameau  de  Riconada.  Le  chemin  qui  conduit 
de  l'un  à  l'autre  lieu  eft  très  mauvais,  il  ne  fcroit  pas  pof- 
lible  d'y  paflcr  avec  des  voitures.  L'on  compte  environ  fix 
lieues  de  Vera-Crux  Vicja  au  hameau  de  Riconada.  Ce 
hameau ,  au  refte ,  mérite  moins  ce  nom  que  celui  d'habi- 
tation ,  ou  de  fîmple  cabaret  ;  car  il  n'y  a  en  tout  qu'une 
feule  maifon.  Quatre  lieues  plus  loin  le  trouve  un  autre 
lieu  auffi  peu  confidérable ,  nommé  el  Plan  del  Reyo, 
Au  fortir  de  ce  village  on  monte  perpendiculairement 
pour  parvenir  à  une  hauteur  fort  élevée ,  d'où  l'on  apper- 
çoit  le  golfe  du  Mexique,  &  le  port  de  Nueva  Vera-Cru^, 
On  defcend  enfuite  de  cette  hauteur ,  &  l'on  arrive  au 
bout  de  deux  lieues  au  hameau  de  Elcoiolé:  enfin,  avant 
d'arriver  à  Xalapa ,  on  trouve  encore  le  petit  hameau  de 
las  Animas  y  proche  duquel  pafle  un  ruifteau  d'autant  plus 
remarquable,  que  c'eft  le  fcul  qui  fc  trouve  depuis  Vera- 
Crux. 

Xalapa  eft  adofTé  à  une  montagne  fort  élevée  ;  une 
partie  de  la  ville  eft  au  pied ,  fie  l'autre  fur  le  penchant 
même  de  fa  hauteur:  Xalapa  eft  éloigné  d'environ  \6 
lieues  de  Vera-Crux  Vicja.  Le  thermomètre  étant  à  14 
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&c  à  i^%  le  baromètre  s'y  foucient  à  i;'"^'"  ii"»""^.  Au 
village  de  Riconada  &  del  Plan  del  Reyo,  à  la  même 
hauteur  du  thermomètre  ,  le  baromètre  fe  foutient  h 

^  Au  fortir  de  Xalapa,  on  monte  perpétuellement  pour 
gagner  le  haut  de  la  montagne  où  le  baromètre  fe  foutient 
à  iiP"""  9'"5"«  8,  le  thermomètre  étant  à  1°^.  En  géné- 
ral ,  depuis  cette  ville  en  s'avançant  vers  Mexico,  le  ter- 
rein  s'élève  de  plus  en  plus.  A  6  lieues  par-delà  Xalapa, 
on  trouve  le  village  de  ias  Bigas.  La  route  pour  y  parve- 
nir eft  afFreufe  ;  on  monte  5t  on  defcend  fans  cède  pour 
traverfer  une  chaîne  de  montagnes ,  dont  la  largeur  eft: 
comprife  entre  ces  deux  lieux.  Avant  d'arriver  à  las  Bi- 
gas,  on  traverfe  pendant  plus  d'une  lieue  un  terreiii 
aride,  qui  n'offre  que  les  reftes  &  les  veftiges  épars  de 
quelque  ancien  volcan,  éteint  fans  doute  depuis  quelque 
temps.  D'ailleurs,  à  }  lieues  à  droite  de  la  route,  on 
apperçoit  une  montagne  fameufe  par  un  volcan  qui  y 
exifte  actuellement ,  ôc  plus  encore  par  fon  élévation  , 
qui ,  à  ce  l'on  prétend ,  la  rend  vifible  à  45  lieues  en  mer.v 
A  4  lieues  de  las  Bigas ,  l'on  trouve  le  village  de  P^- 
rotte.  Le  thermomètre  étant  à  8°  -j- ,  le  baromètre  fe  fou- 
iw;^oit  à  ziP""'"  i''5""4.  Perottceft  encore  éloigné  d'envi- 
ron 40  lieues  de  la  ville  de  Mexico;  mais  les  chemins  de- 
viennent de  plus  en  plus  beaux  à  mefure  qu'on  approche 
ée  la  capitale  ;  la  route  eft  pratiquée  entre  deux  chaînes 
de  montagnes  alFez  élevées,  qui  tantôt  s'en  éloignent  ÔC 
tantôt  s'en  rapprochent.. 

Aie  lieues  de  Perotte,  on  trouve  le  village  de  Sant-Yaga. 
A  1  lieues  de  ce  village  eft  la  famèufe  montagne  d'Or(/d^^» 
Ellereflemble  beaucoup  au  Pic  de  Ténérifïe  ;  on  l'apper- 
coit ,  dit-  on ,  de  Mexico  quand  l'horizon  eft  fort  clair.  Le 
Ibmmeten  eft  toujours  couvert  de  neige ,  Se  le  pied  très 
bien  cultivé.  C'eft,  à  ce  que  l'on  prétend,  la  plus  haute 
montagne  du  Mexique. 

,  !♦©  b^«weîm  ^QjPiedros  Negrosed  à  4  lieues  de  Sant- 
iiO 
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Yico  Six  lieu«cnfuitepar-dci;iontrouveccUudejBo«<i. 

vZ«    qui  neft  qu'une  f.mplc  auberge.  Dansée  heu  le 

ZLoJuc  étant  i  .,%  le  baromètre  fc  foutenou  a 

pouces  ,jignes^   Vcts  Bonavcntura  les  deux   chaînes    ac 

montagnes ,  en  s'étendant  &  s'éloignanc  l'une  de  l'autre 

de  pSe  10  lieues,  forment unetrèsbele  plaine.  Adcux 

lieues  environ  de  Bonaventura,  en  allant  vers  Jpa  , 

villaee  le  plus  prochain  ,  on  trouve  un  rmiTeau.  Apa  pa- 

roît  être  à  ^lieues  de  Bonaventura.  A^  UcucsdJpa    on 

pafle  par  im  petit  hameau  nommé  San^Juan  D^'akoua. 

Troislieuesplus  loin  on  en  trouve  un  autre  appc.     Car- 

pl  ;  ôc  enfin  on   arrive  à  la  ville  de  Mexico  ,  qui  eft 
^loienée  de  ce  dernier  hameau  de  6  heues. 

Telle  eft  la  route  de  Vera-Crux  Nueva  a  la  ville  de 

Mexico,  laquelle  comprend  envrronyx  ^75 /'^"^^-Nous 
avons  déterminé  plus  W  la  différence  de  longitude  de 
ces  deux  villes  de  5°  9  T-  Nous  allons  maintenant  don- 
ner le  détail  de  la  route  de  Mexico  à  la  côte  occidentale 

"^^L^vniTr^cmarquable  que  Ton  rencontre  dans  ce  trajet 

e(\:  celle  Guadalaxdra.  .    . ,     .  „       .  ,, 

'Quatorze  lieues  au-delà  de  la  ville  de  Mexico    vers    Ro.edeMc. 
le  nord-oueft ,   l'on  -encontre  le  v.Uagc  Tepexe  del  Kio.        ^^,^ 
A  deux  lieues  environ  de  cet  endroit ,  en  allant  gagner 
^  ^.,^m5.nFr^«^^/^^,  hameau  qui  n'eft  guère  éloigne 
'     deplusde7licues,onpaffelepontdeaa./.a,rurune 
petite  rivière.  Le  chemin  eft  très  mauvais,  U  toujoursen- 

trecoupé  de  montagnes.  j/rw^  ^ 

De  San.Francifco  ,  on  gagne  le  hameaa  àcAjriedaa 

Rovo  Arcos,  qui  n'en  eft  qu'k  quatre  heues.  Cinq  heues 

on  defcend  perpétuellement  jufqu'à  la  petite  ville  de 

del  Revo ,  on  gagne ,  à  environ  i  o  lieues  de  là ,  une  autre 
l^lkJommé^Querctaro.  ou  fe  remarque  un  fort  bel 
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aqueduc  Dix  lieues  encore  plus  loin  eft  la  ville  à^Zdaya» 
On  quitte  Zelaya  pour  fc  rendre  au  hameau  de  Molino^ 
qui  en  eft  à  6  lieues.  De  Molinoà  la  petite  ville  de  Ira 
Polto^  Ton  compte  environ  quatre  lieues,  ôc  cinq  de  là 
au  hameau  de  la  Nouragrande. 

Au  forcir  de  la  Nouragrande,  on  traverfe  un  pays  abfo- 
lumcnt  dëfert,  pour  gagner  à  9  lieues  de  là  le  village  de 
la  Caliada.  Paflé  ce  hameau,  on  traverfe  une  plaine  ab- 
folument  déferte,  pendant  l'efpace  de  i  z  lieues,  pour  arri- 
ver au  hameau  del  Serro  Gordo,comipo(é  de  deux  ou  trois 
chaumières  feulement ,  fort  éloignées  entre  elles  ;  on 
trouve dansce  trajetune petite  ri vlere. Apre- Serro Gordo, 
on  trouve  le  hameau  de /(?jP/ca<:Aoj,&:  12  lieues  plus  loin, 
on  rencontre  la  rivière  de  Rio  Grande ^<\iie  l'on  palFe  fur 
un  pont  de  16  arches  ,  fort  bien  conftruit,  pour  arriver 
enfin  à  la  ville  de  Guadulasçara,  après  un  trajet  d'en- 
viron cent  feize  lieues  depuis  Mexico,  ôc de  cent  quatre- 
vingt-dix  depuis  Vera-Crux. 

La  diftance  de  Guadalaxara  au  lieu  le  plus  proche  de 
la  côte  occidentale  du  Mexique  eft  peu  confidérable  ; 
mais  pour  gagner  la  côte  à  la  hauteur  de  la  Californie  il 
faut  remonter  beaucoup  vers  le  nord-oueft,  ce  quialongc 
un  peu  cette  route. 

Au  fortir  de  Guadalaxara,  on  trouve  le  hameau  de 
losRanchoi^  qui  en  eft  éloigné  de  6  lieues  ;&  cinq  lieues 
plus  loin  le  petit  village  de  Malitan  ,  d'où  l'on  gagneàla 
diftance  de  3  lieues  le  petit  hameau  de  Tekita.  On  entre 
enfuite  dans  les  montagnes  pour  faire  une  route  très  rude 
pendant  cinq  lieues  jUfqu'à  la  Magdelelne  ;  de  la  Mag- 
deleine,  on  defcend  i  la  Sucrerie  de  Moutfchiàlté^  qui  en 
.eft  à  ^  lieues.  Au  fortir  de  Moutfchitilté  le  chemin  devient 
affreux,  &  bordé  de  précipices  pendant  l'intervalle  de  5 
lieues;  les  3  lieues  fui  varites,  pour  gagner  y/ilan ,  {ont 
un  peu  plus  praticables.  D'Yftlan  ,  on  gagne  au  bout  de 
3  lieues  le  hameau  d'-<4ava  ,Cûrd/û« ,  &  5  lieues  plus  loin 
celui  de  Titulane  ,  d'où  l'on  fe  rend  ,  après  7  lieues  de 
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OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES,  m 
loucc,  au  hameau  de ,5û/2-I^/îc/,  qui  n'eft  qu'à  6  lieues 
•  de  la  petite  ville  de  Tepick, 

Enfin  de  Tepick  à  San-Blason  ne  compte  que  treize 
ou  quatorze  lieues  ,  dans  l'intervalle  delquclles  on  ne 
rencontre  que  deux  petits  hameaux. 

Le  port  de  San-Blas  cft  un  nouvel  établillement  lur  la 
cote  du  Mexique,  à  l'embouchure  uc  la  rwiere  de  San> 

Xc  trajet  de  Guadalaxara  à  San-Blas  eft  d'environ 
a6o  lieues.  On  emploie  communément  un  mois  à  faire  ce 

^°ïf  y^a  plufieurs  ports  de  la  côte  du  Mexique  fur  la  Mer 
Vermeille,  d'où  l'on  s'embarque  pour  la  Californie.  Nous 
commencerons  d'abord  par  celui  de  Matanckei ,  qui  eft 
le  plus  méridional  ;  il  eft  au  fud  de  San-Blas  ,  &  formé 
à  l'embouchure  de  Rio  Grande.  Ce  port  eft  mal-lain.  11 
ne  faut  pas  y  féjourner  long-temps  j  auffiy  trouve-t-on 
rarement  des  vaifleaux.  ,      t.        i 

Au  nord  de  San-Blas  eft  le  port  de  Maiatlan.L  entrée 
de  ce  port  eft  perpendiculaire  à  la  ligne  nord  fie  fud ,  elle 
cft  formée  par  trois  petits  iOots.  A  l'entrée  il  y  a  environ 
28  brafTesde  fond;  &  dans  le  port,  par-delà  une  broche 
qui  fe  trouve  un  peu  à  l'eft  en  entrant,  il  n  y  en  a  plus 
que  huit  bra(rcs;&:  plus  loin,  dans  le  grand  baflin  qui 
cft  à  Intérieur,  il  fe  trouve  fi  peu  d'eau  que  les  barques 
feules  peuvent  y  entrer.  Mazatlan  eft  éloigne  deMatan- 
chel  d'environ  10  lieues.  ,    „         > 

Au-deftus  de  Mazatlan  eft  le  port  de  Ramada. 

Les  vents  de  nord  &  de  nord-oueft  font  fort  communs 
fur  la  Mer  Vermeille,  &  les  courants  portent  au  lud;  de 
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le  plus  de  vaiffeaux,  font  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 

Sinaloa ,  &  de  celle  de  Mayo,  De  ces  deux  endroits,  on 
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s'embarque  fur  des  petits  canots  à  rames,  àc  l'on  eft  rendu 
en  trois  jours  à.  la  cote  de  Californie. 

De  San-Blas  au  cap  San-Lucas  le  trajet  eft  d'environ 
(jo  lieues.  A  ix  lieues  environ  à  l'oueft  de  San-Blas;  &  lo 
lieues  plus  fud,  on  trouveles troisiflcsdéfertes de  5/e.-Ma- 
rie.  Leur  diredion  rcfpedive  ell  dans  la  ligne  nord-oucft, 
DeuxdecesiflGS,lcsplusprochesdeSan-Blas,fontéloignécs 
entre  elles  d'environ  3  lieues  ;  l'on  peut  paflcr  entre ,  mais  il 
faut  prendre  garde  à  un  rocher  qui  ferrouvedanslepaflagc, 
proche  d'une  des  deux ifles  les  plus  orientales,  qui  eft  aulU 
la  plus  petite.  A  l'oueft,  près  de  la  troifieme  iflc  la  plus 
occidentale ,  eft  encore  une  autre  petite  ifle  qui  a  au 
plus  une  lieue  dans  fa  plus  grande  largeur;  elle  s'appelle 
le  petit  San- Juan.  Ccft  dans  la  plus  occidentale  des  iflcs 
de  Sainte-Marie  que  l'on  trouve  à  faire  de  l'eau  à  une 
petite  rivière  qui  a  fon  embouchure  dans  la  merversle 
îud-oueft  de  l'iflc. 

Il  ne  nous  refte  plus  que  peu  de  mots  a  dire  lur  la  po- 
rtion de  quelques  lieux  de  ta  Californie.  La  Miflion  de 
San-Jofeph  eft  fituée  à  envion  une  lieue  de  la  cote  fur 
une  petite  rivière  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  Vermeille. 
Le  cap  San  Lucas,  pointe  la  plus  méridionale  de  la 
Californie,  eft  à  7  lieues  environ  de  San-Jofeph,  vers  le 
fud-eft,  de  forte  que  fa  longitude  &  fa  latitude  ne  doi- 
vent différer  que  de  quelques  minutes  de  celles  de  San- 
Jofeph. 

L'Abbaye  de  San-Barnabé  fe  trouve  15  lieues  au  def- 
fus  de  San-Jofeph ,  en  remontant  dans  le  golfe.  C'eft  un 
des  endroits  où  l'on  aborde  le  plus  aifément. 

Enfin,  40  lieues  au  nord  de  San-Jofeph,  enfuivantU 
côte,  on  trouve  le  village  de  San- Anna ,  pofition  qui 
p'étoic  point  rapportée  mr  les  cartes. 
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ABRÉGÉE 

DELA 

PARALLAXE  DU  SOLEIL. 


Expofé  des  travaux  entrepris  a  ce  fujet  j  6?  des  réfultats 
du  PaJJage  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil  ^  obfervé 
en  1761   ù  I7<j9- 

X-(A  parallaxe  du  Soleil  cfl:  un  des  points  de  rAftrono- 
nomie  qui  a  le  plus  occupé  les  Savants  depuis  environ 
un  fiecle.  L'influence  de  cet  élément  fur  tout  lefyftême 
planétaire  en  rendoit  la  recherche  extrêmement  impor- 
tante. L'on  ne  doit  donc  pas  être  étonné  des  travaux 
nombreux,  des  voyages  pénibles  ,  qui  ont  eu  lieu  de- 
puis quelques  années ,  ni  de  l'empreflement  qu'ont  mon- 
tré les  nations  les  plus  éclairées  de  l'Europe  à  concourir 
chacune  en  particulier  au  fuccès  de  cette  intérelTante 
<iécouverte. 

L'Aftronomie,  ainfi  que  toute fcience  qui  n'efl: fondée 
que  fur  l'obfervation  &  l'aflemblaçe  des  faits ,  ne  peut 
avoir  que  des  progrès  lents.  Elle  doit  tout  attendre  du 
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temps.  L'époque  de  chaque  fieclc  eft  celle  de  qucUinc 
nouvelle  découverte  dont  elle  s'enrichit.  Dc3  géni:;» 
heureux  peuvent  hâter  de  quelques  pas  fa  marche  vers 
la  perfcdion  ;  mais  il  cft  des  découvertes  qui  tiennent 
à  des  circonftanccs  que  rien  ne  peut  accélérer  ;  telle  efl: 
la  circonftancc  du  paflage  de  Vénus.  Elle  feule  pouvoit 
difîiper  abfolumencnos  incertitudes  fur  la  quantité  de  la 
parallaxe  du  Soleil  ;  elle  feule  pouvoit  fixer  avec  la  der- 
nière précifion  un  élément  qui  avoit  varié  jufqu'ici ,  fé- 
lon les  opinions  de  divers  Aftronomcs,  &  félon  les 
différentes  méthodes  qu'ils  avoient  employées  i\  fa  recher- 
che. Heureux  notre  fieclc ,  à  qui  étoit  réfervée  la  gloire 
d'être  le  témoin  d'un  événement  qui  le  rendra  à  jamais 
mémorable  dans  les  annales  des  Sciences! 

Mais  en  quoi  donc  avoit  confifté  jufqu'àce  jour  la  dif- 
ficulté de  déterminer  la  parallaxe  du  Soleil  ?  Qui  a  pu 
faire  varier  les  Aftronomes  fur  ce  point,  ÔC  rendre  leurs 
méthodes  infuffifantes?  Comment  le  paflage  dcVénus  de- 
voit'il  leur  procurer  un  réfultat  préférable  à  tout  autre, 
&  exempt  de  toute  incertitude?  Enfin  quelle  conclufion 
en  ont-ils  tirée  ?  Ces  queftions  ont  dû  naturellement 
s'offrir  à  l'efpritde  tous  ceux  qui  ont  entendu  parler  du 
paflage  de  Vénus,  &:  qui ,  par  goût  pour  les  ficiences ,  y 
ont  apporté  quelque  intérêt.  Je  me  propofe  de  fatisfairc 
ici  leur  curioûté  ;  d'expliquer  le  plus  clairement  qu'il  me 
fera  pofliblc  tout  ce  qu'on  peut  defirer  de  favoir  fur  cet: 
objet:  je  ne  prétends  pas  néanmoins  entrer  dans  tous  les 
détails  dont  cette  matière  eft  fufceptible,  ils  demande- 
roientfeuls  un  ouvrage  particulier,  &  furpafTeroientlcs 
bornes  de  cet  article,  qui  ne  peut  être  ici  placé  que 
comme  un  acceflToire. 
nu  '  rJrt      La  parallaxe  du  Soleil  eft  la  différence  du  lieu  où  cet  aftre 
laxc  En  quoi   nous  paroît,  vu  de  la  furface  de  la  Terre ,  au  lieu  oii  il 
ScuhéieU  paroîtroit  s'il  étoit  vu  du  centre  du  globe;  ou,  fi  l'on  veur, 
dîsurminer!      c'cft  l'anglc  fous  lequel  paroît  le  rayon  de  la  Terre  vu  du 


que 


» 
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centre  du  Soleil  (  i  ).  Or  l'on  fcnr  parfaitement  que  cet  angle 
doit  être  d'autant  plus  petit,  que  le  Soleil  eft  plus  éloi- 
gné de  nous.  L.i  par.illaxc  du  Soleil  eft  donc  dépendante 
de  fa  diftance  à  la  Terre  ;  li  cette  diftance  étoit  connue, 
on  connoîtroit  auili-tùt  la  parall.ixc  ;  èC  réciproquement. 
Mais  dans  le  triangle  parai  lactique  nous  ne  connoif- 
fons  qu'un  côté  qui  cft  le  rayon  de  la  Terre,  &  il  n'eft 
aucun  moyen  de  fe  procurer  d'autre  donnée  par  une  me- 
lurc  dirc£lc.  Voilà  la  première  difficulté. 

Cette  difficulté  arrêta  d'abord  lesanciens  Aftronomes ,    lcj  Anciens 
&  demeura  long-temps  au-deflus  de  leurs  forces;  ils  fu-  la  d(!tcrmi- 
rent  réduits  à  former  des  conjcdures.  Pétofiris  &  Né-  conj"àu«», 
cepfos,  Rois  d'Egypte,  ne  croyoient  le  Soleil  éloigné  de 
la  Terre  que  de  1 970  ftadcs  (  2  ).  Pythagore ,  je  ne  fais  d'a- 
près quel  calcul, fixoir  cette  diftance  à  dix-huit  mille  lieues. 
Ces  opinio;is,  comme  l'on  voit ,  énormément  éloignées 
de  la  vérité,  5c  qyc  nous  regardons  aujourd'hui  comme 
ridicules  &  abfurdcs,  étoient  admifes  Se  fuivies  avec  rai- 
fon  dans  ces  premiers  temps,  oîi  les  connoiflances,  foie 
dans  la  théorie  ou  dans  la  pratique  de  l'Aftronomic,  fe' 
trouvoicnt  trop  bornées  pour  pouvoir  y  rien  fubftitucr  de 
préférable.  Ce  ne  fut  que  vers  l'an  i<>4avant  Jéfus-Chrift 
que  l'on  commença  h  avoir  des  idées  moins  groflieres  fur 
cet  objet  ;  elles  furent  ducs  à  Ariftarque  de  Samos.  La 
rectification  que  ce  Philofophe  apporta  à  l'opinion  de  fes 
prédécelFeurs,  quoiqu'encore  bien  imparfaite,  eft  néan- 
moins d'autant  plus  digne  d'éloge  qu'elle  eft  fondée  fur 
une  méthode  fort  ingénieufc ,  donc  voici  l'idée.  MéiUoid'A' 

Ariftarque,  fuppolant  connue  la  diftance  de  la  Lune  riUarquc.  a 
à  la  Terre ,  vouloir  qu'au  moment  de  la  quadrature  on  JaSàw  du 
jnefu  rat  l'angle  d'élongation  entre  le  Soleil  &  la  Lune,  Soleil  de  j'. 


(1)  Cet  angle  a  donc  fon  fommet  au  centre  du  Soleil,  Se  a  pour 
tafe  le  rayon  de  la  Terre. 

(2)  Cela  ne  fait  pas  1 50  lieues. 
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ce  qui  lui  donnoic  un  côté  &  un  angle  connus  dansuit 
triangle  rcAangIc,  donc  ladillancc  du  Soleil  h  laTcrrc 
fc  trouvoic  Être  l'hypothcnulc,  &  étoit  par  conlcqucnc 
facile  à  déterminer.  Arillarque,  par  ce  moyen  ,  parvint  à 
reconnoîtrc  que  la  parallaxe  du  Soleil  ne  pouvoit  pas 
aller  au-dcla  de  trois  minutes.  Cette  quantité  ,  à  la  vé- 
rité, étoit  encore  vingt  une  fois  environ  trop  grande; 
mais  Arillarque  ne  pouvoit  guère  atteindre  alors  à  une 

filus  grande  précilion.  11  fuppofoit  connue  ladiilancedc 
a  LuneàlaTerre,ÔC  laconnoillbit  fort  mal.  D'ailleurs, 
f^i  méthode  rigoureule  dans  la  théorie  devient  peu  furc 
dans  la  pratique,  en  ce  qu'elle  exige  de  failir  exj(flemenc 
le  vrai  moment  de  la  quadrature  de  la  Lune,  c'ed-àdirc 
celui  où  l'angle  à  laLunecfl:  juftedc9o",  ce  qui  ne  peut 
fc  juger  que  par  l'apparence  de  la  partie  éclairée  de  \x 
planète  :  or  cette  apf)arence  a  des  variations  trop  peu 
fenfiblcs,  &c  refte  long-temps  la  même  quoique  la  Lune 
change  de  place.  On  croie  faire  l'oblervation  au  moment 
précis  de  la  quadrature,  tandis  que  la  Lune  en  eil  pcuc- 
ctrc  éloignée  d'un  tiers  de  degré  ;ce  qui  influera  confi- 
dérablement  fur  la  mefure  de  l'.mgle  à  la  Terre,  par  con- 
féquent  fur  la  diftance  cherchée  &  fur  la  parallaxe.  Mal- 
gré les  difficultés  de  cette  méthode,  il  efb  pourtant  certain 
qu'elle  cft  fufceptible  d'une  précifion  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qu'en  avoit  tiré  fon  auteur;  en  effet, 
nous  verrons  que  par  fon  moyen  Riccioli  &  Vendélius 
ont  approché  De.iucoup  de  la  vérité. 

La  détermination  d'Ariftarque  fut  long-temps  la  plus 
cxadle /''C  la  plus  fuivie.  Ptolomée,  plus  de  trois  iiecles 
après,  ayant  tenté  la  même  recherche,  mais  par  une  autre 
méthode  ,  trouva  i'  50"  pour  la  parallaxe.  La  méthode 
qu'il  employa  n'étoit  autre  chofe  que  celle  qu'Hipparque 
avoit  indiquée.  Elle  confiftoit  à  déterminer  dans  les 
éclipliss  de  Lune  le  diamètre  apparent  de  l'ombre.  Se 
celui  du  Soleil  :  leur  fomme  retranchée  de  la  parallaxe 
horizontale  de  la  Lune,  fuppofée  connue  d'ailleurs. 
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donnoit  l.i  parallaxe  du  Soleil  (1).  A  tout  bien  confuié- 
rcr,  Cette  méthode  d'Hipparque  n'étoit  guère  prctVrablc 
À  celled'Ariltarqiic,  ni  lulceptible  d'une-  précillon  beau- 
coup plusgrande.  En  efl'et,  elle  ell  ^  .;alcment  fondée  lur 
des  éléments  dont  il  e(t  très  diff.cilc  d'établir  la  jullc 
cjuantité  (x),  &c  dans  lefquels  la  moindre  erreur  inHuc 
confidérablcment  furies  rélultats.  Aufli  voyons-nous  que 
tous  ceux  qui  ont  tenté  de  s'en  fervir,  tels  que  Ptoloméc^ 
Tycho,  &c.  ont  toujours  trouvé  une  quantité  fort  éloi- 
gnée de  la  véritable;  ôc  l'on  pourroit  alléguer,  en  faveur 
de  la  méthode  d'Ariftarquc,  qucc'eft  en  la  fuivant  que 
Vcndélinus,  au  milieu  au  dernier  ficclc  vers  l'an  1647  , 
parvint  à  réduire  la  parallaxe  du  Soleil  à  i  5",c'eft:-à-dirc 
a  6"  Y  près  de  la  véritable ,  précifion  que  pcrfonne  n'avoit 
encore  atteinte  avant  lui. 

Ccft  donc  ici  que  nous  devons  fixer  nos  premiers 
fuccèsdansla  recherche  de  la  parallaxe 'du  Soleil.  Ric- 
cioli ,  h  la  vérité,  jciiapeu  d'années  après  quelque  in- 
certitude fur  la  parallaxe  établie  par  Vcndélinus,  qu'il 
prétcndoic  trop  petite  de  moitié.  En  effet,  en  employant 
auin  les  quadratures  de  la  Lune,  il  trouvoit  cette  paral- 
laxe de  z8".  Riccioli  fc  trompoit  abfolument  ;  fon  rëful- 
tat  étoit  deux  fois  trop  grand,  mais  fon  erreur  ne  venoit 
fans  doute  que  du  défaut  de  la  méthode  dont  nous  avons 
cxpofé  ci-deflus  les  inconvénients.  L'on  demeura  donc 
encore  incertain  pendant  quelque  temps  entre  i  5  &  18". 
C'étoit  beaucoup,  au  refte,  d'être  parvenu  à  réduire  la 

f>arallaxe  du  Soleil  à  une  aufTi  petite  quantité.  Nous  al- 
ons  voir  qu'on  ne  tarda  pas  long-temps  à  la  diminuer 
encore. 

(i  )  Je  ne  nie  propofe  pas  ici  de  donner  la  démondracion  de  cha* 
que  méthode  ;  il  faudroic  des  figures ,  des  explications ,  en  un  mot, 
des  détails  qui  nous  meneroient  trop  loin  y  il  me  fuffic  d'en  donner 
l'efprit. 

(z)  11  fuffic  d'avoii"  obfervc  une  fois  une  éclipfe  de  Lune ,  pour 
juger  combien  il  eft  difficile  de  déterminer  le  diamètre  de  l'ombre-, 
dont  la  pénombre  rend  toujours  les  bornes  indécifes. 
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D/jacommençoità  luire  ce  beau  jour  que  les  Arts  & 
les  Sciences,  du  pied  du  trône  de  Louis  XÏV,  alloicnc  ré- 
pandre fur  toute  l'Europe.  L'établifTement  de  TAcadémie 
Royale  des  Sciences  ,  époque  à  jamais  mémorable  pour 
les  fieclcs  qui  nous  iuivront  (i),  venoicde  ralîembler, 
pour  ainfi  dire  ,  comme  dans  un  foyer  commun,  ces  gé- 
nies éclairés  dont  les  lumières  alloient  faire  briller  à  nos 
yeux  un  nouveau  monde,  un  nouvel  ordre  de  connoif- 
fances.  D'un  autre  côté ,  la  Société  Royale  de  Londres  re- 
prcnoit  une  nouvelle  forme.  Digne  émule  de  celle  de  Pa- 
lis, elle  voyoit  fleurir  dans  fon  f'ein  des  noms  fameux, 
des  Savants  illuftres ,   capables  d'établir  ôc  de  foutenir 

entre  les  deux  Nations  une  rivalité  ôc  une  égalité  conf- 
tante  dans  l'Empire  des  Sciences.  Halley,  Flamfteed,  Bra- 
dley  en  Angleterre  ;  Auzout,  Picard ,  la  Hire ,  Roémer, 
Jean-Dominique  Caffmi  en  France,  par  leurs  travaux  &C 
leur  génie  faifoient  éprouver  à  l'Aftronomie  une  entière 
révolution  ;  chacune  des  parties  de  cette  fcience  fut  entre 
leurs  mains  ébauchée  ou  perfedionnée.  On  juge  qu'un 
élément  aulfi  important  que  la  parallaxe  du  Soleil  ne 
fut  point  oublié.  Les  obfcrvations  les  plus  délicates,  les 
méthodes  les  plus  ingénieufes  furent  employées  à  cette 
recherche. 
titerre        Lestentativesque  l'on  avoit  faites  jufqu'alors,  les  relul- 
de  \rflvX   tats  qu'on  en  avoit  obtenus ,  fuffifoient  pour  faire  -onnoî- 
laxe  du  Soleil    ^^^  q^ç  j^^  parallaxe  du  Soleil  étoit  une  quantité  extrême- 
îdlë'difficuu    ment  petite, ôcprefque  infenfibleauxobfervations,  doiit 
té  di  la  doter-    \q^  erreurs  mêmes  pou  voient  la  plupart  du  temps  furpaller 
cette  quantité  8c  l'anéantir,  ce  qui  la  rendoit  extrêmement 
difficile  à  déterminer,  il  parut  doiX  bien  plus  naturel  d'a- 
voir recours  aux  planetes,telles  que  Mars  &  Vénus,  dont  la 


(niuer. 


(i)  L' académie  Royale  des  Sciences  fut  établie  en  1666  :  &  la 
Société  Royale  de  Londres  ,  qui  n  étoit  d'abord  depuis  long-temps 
qu'une  afTemblée  volontaire  de  quelques  particuliers ,  reçut  en  1 6<ïo 
une  forme  plus  ftable. 
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parallaxe  devoit  être  beaucoup  plus  fenUble  que  celle  du 
lo  e  &;  par  conréquent  plus  facile  i  déterminer.  La 
nf^l  àxe  Fune  de  ces  planètes  une  fois  connue    il  eto.c 

^ff^dendédui  eceU^  '«""'  '^  '''^°'T-,fr" 

mouvement  des  planètes  nous  fait  eonn<.ître  pour  tehnf- 

r;rccfoit.eLappor.d.sdi.a.^^^^^^^^^^^ 
i::r^rèn3U  aalsll^'aïon  inveifl  de  ce^  dif- 

'""l^n^  fut  donc  plusqueftionquede  chercher  à  déter- 
miner avec  la  pluFgraSde  exactitude  pottible  la  parallaxe 

'''"lîfeKplong  de  détailler  ici  toutes  les  méthodes 
eu  'fuenc'k^Vi  P-vent  être  employées  à  la  founon 
1"  ceoroblême.  Nous  nous  contenterons  d  indiquer  les 
plus  ingéniels,  pour  nous  h-^ter  de  venir  i  celle  du 
Page^deVénu's.Vieft  notre  objet  principal 
'^  rt'^r.r'M  la  définition  que  nous  avons  donnée  ci-dciius 
debTar" Lxf.  il  eft ai^ d'érabUr les pH-pe^ l^>.vanr. 

;e?£rgen:tir?nX"^^ 
"Lt?r:aîsdepulslezénith.apa..U^^^ 
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as  au'in^e'ft  véritablement.  i°.  Que  dans  le  méridien 

,  „?r,lLxe  d'ifcenCon  droite  eft  nulle  ;  mais  e  e  devient 

de^plus   nplusSible.à  mefure  que  l'^'tV-élo^ne  de 

ce  «"cle    8C  l'efFet  de  la  parallaxe  dans  Çe  fens  eft  d  aug- 
menter l'aVrenfion  droite 'de  l'aftre  quand  il  eft  du  cote  de 

Torient .  Se  de  la  diminuer  quand  il  eft  du  cote  de  1  oc 

'' De'"ces  deux  principes  naiflent  Us   méthodes  fui- 

"'"""ou-un  Obfervateur  fe  place  fur  le  globe  de  la  TeiTC 
de  façonque  laplanete.dont  il  veutdéternuner  la  parai- 
kxe?pa(?e  i  fon  zénith  lorfq,u-elle  parvient  a  fa  plus 


DCLcrmincT 
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grande  latitude  fupérieure ,  cette  latitude  ne  fera  aucut-' 
nemcDt  affedée  de  la  parallaxe;  mais  la  planète  parve- 
nant cnfuite  à  fa  plus  grande  latitude  intérieure,  &  fe 
trouvant  alors  éloignée  du  zénith  de  l'Obfervateur ,  fa 
latitude  fera  afFedée  de  la  parallaxe,  &  fe  trouvera  dif- 
férente de  la  première ,  de  toute  la  quantité  delà  paral- 
laxe ,  qui  fera  ainfi  déterminée  (  i  ). 

i°.  Lorfque  la  planète  pafle  dans  le  méridien  ,  déter- 
minez fon  afcenfion  droite ,  qui  eft  alors  indépendante 
de  la  parallaxe.  Six  heures  après  déterminez  encore  une 
fois  cette  afcenfion  droite,  qui  fe  trouvera  alors  afFeâ:ée 
de  la  parallaxe,  dont  la  quantité  fera  la  différence  des 
deux  afcenfîons  droites  obfervées^  ayant  égard  toutefois 
au  mouvement  propre  de  la  planète  dans  l'intervalle  des 
deux  obfervations. 

3«'.  Deux  Obfervateurs  plates  fous  un  même  méri- 
ridien  (i),  mais  à  grande  diftance,  l'un  au  nord,  l'autre 
au  midi  de  l'équateur ,  déterminent  en  même  temps  la  dé- 
clinaifon  de  la  planète  au  moment  de  fon  paflage  par  le 
méridien.  Laparallaxe  influe  alors  différemment  fur  cette 
déclinaifon ,  &  la  rend  différente  dans  l'un  &c  dans  lautre 
lieu  pour  chaque  Obfervateur ,  d'une  quantité  qui  eft  ou 
la  fomme  ou  la  différence  de  l'effet  de  la  parallaxe  dans 

chaque  lieu. 

Tel  efl  Tefprit  des  différentes  méthodes  (3)  qui  ont  ete 


(i  )  Ce  n'eft  guère  que  pour  la  Lune  que  cette  méthode  peut  s'em- 
ployer avec  fuccès.  ^  ,  •  ,• 

(2)  Il  n'eft  pas  néce(faire  qu'ils  foient  fous  le  même  méridien  ; 
mais  -An  d'Iitre  plus  clair  ôc  plus  concis,  je  ne  parle  ici  que  des  cas 
les  plus  fimples  ,  qui  montrent  mieux  l'efprit  de  la  méthode. 

(3)  Toutesces  méthodes  font  expliquées  fort  au  long  dans  l'Af- 
tronomie  de  M.  de  la  Landç ,  Tome  i ,  Livre  IX  j  dans  les  Inftitu- 
tions  Aftronomiques  de  M.  le  Monnier,  chap.  21,  pa§.  ^iS,  ÔC 
fuiv.  &  l'on  trouveraune  ample  application  des  deux  dernières  dans 
le  volume  des  Voyages  de  MM.  de  l'Acadcmie. 

imaginées, 
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imaginées  3 &  que  Flamfteed ,  J.  D.  Calfini ,  mon  bilaïcul ,    pifcrvarion. 

„0.  ■*',,,  .n  1'  faites  en  |67i 

&  après  eux  nombre  d  autres  Altronomes,ont  employées  pourdâ.r.m- 
à  la  recherche  de  la  parallaxe  de  Mars.  Ce  fut  en  1671  que  "«-r  u  parai- 
J  on  s  en  occupa  principalement.  Mars  devoir  le  trouver 
cette  année  proche  de  Ion  périgée  en  oppoficion  avec  le 
Soleiljfituationlaplusfiivorablequeronpût  dcfirer.  Une 
autre  circonftance  également  heureufe  le  rencontra  en 
même  temps.  M.  Richer,  Membre  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences,  étoit  parti  l'année  précédente  pourl'ifledc 
Caïenne,  où  il  devoit  faire  nombre  d'expériences  &: 
d'obfervations  pour  le  progrès  de  TAftronomie  6i  de 
la  Phyfique.  On  juge  bien  que  l'on  n'avoit  pas  oublié  de 
lui  recommander  les  obfervations  relatives  a  la  parallaxe 
de  Mars,  &  de  fe  concerter  avec  lui  pour  ne  laiflcr  échap- 
per aucune  occalion  de  vérifier  cet  élément  cfTentiel. 
Tout  répondit  aux  efpérances  que  l'on  avoir  conçues ,  6c 
aux  précautions  que  l'on  avoit  prifes.  M.  Richer,  à 
Caïenne,  ne  cefTa  pendant  les  mois  d'Août,  Septembre, 
&  Octobre  1 67*  ,  de  comparer  Marsà  diiFérentes  étoiles 
fixes;  tandis  que  MM.  Picard ,  Roëmcr ,  &  Caflîni ,  fai- 
foient  en  France,  de  leur  côté,  les  mêmes  obfervations, 
qui  furent  de  part  &  d'autre  multipliées ,  répétées ,  faites 
en  un  mot  avec  toute  l'attention  &  la  délicatefTe  que  l'on 
pouvoit  attendre  de  pareils  Obfèrvr  teurs. 

Les  obfervations  de  Richer  ne  furent  pas  plutôt  parve- 
nues en  France,  que  l'on  s'emprefla  de  les  comparer  avec 
leurs  correfpondantes.  Lejpremierréfulat  que  l'on  en  tira 
ne  laifla  pas  d'abord  de  furprendre.  En  effet ,  la  pre^ 
miere  comparaifon  des  obfervations  de  Caïenne  avec 
celles  de  M.  Picard  ne  donna  aucune  parallaxe  pour  Mars. 
Dominique  Cafiîni  ne  put  adopter  cette  conclufion  ;  il 
penfa  que  l'effet  de  la  parallaxe  avoit  été  anéanti  par 
l'erreur  des  obfervations.  Ayant  donc  examiné  &difcuté 
ces  obfervations,  il  conclut  que  l'on  pouvoit  foupçon- 
ner  un  quart  de  minute  d'erreur,  &  qu'en  admctranc 
cette  quantité ,  la  parallaxe  de  Mars  ne  pouvoit  guère  être 
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Dominiq;;c 
Calliiii  <U'ii.r- 
niiiic  lap.iial- 
laxc  ilo  Mars 
de  n",  d'où 
il  conclut  cel- 
le ilu  Soleil  de 

9'  i. 
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plus  grande  que  15".  Cette  détermination  ,  qui  éroic 
alors  purement  hypothétique,  devint  bientôt  un  rélul- 
t.it  fixe  &  certain,  lorfque  M.  Caflini, venant  à  comparer 
fcs  propres  obfervations  avec  celles  de  Richcr, en dédui- 
fit  la  parallaxe  de  Mars  de  ^f-r-  Non  content  de  cela,. 
M.  Caflini  chercha  à  déterminer  cette  même  parallaxe 
par  Tes  obfervations  feules,  indépendamment  d'aucune 
comparaifon;  il  obtint  encore  le  même  réfultat.  Cette 
double  vérification  étoit  lans  doute  bien  décifive,  &.  en 
même  temps  bien  fatisfaifante  pour  l'Auteur,  qui  y  trou- 
voie  une  preuve  flatteufc  de  la  délicatefle  de  fes  obferva- 
tions, &  de  la  bonté  de  la  méthode  qu'il  avoir  em- 
loy  ée  (  I  ).  La  parallaxe  du  Soleil  fe  trouva  donc  fixée ,  dés- 
irs ,  à  9"—.  Cette  détermination  ne  fut  pas,  a  la  vérité. 


l 


ors 


adoptée  d'abord  de  tous  les  Aftronomes ,  d'autant  plus  que 
plufieurs  d'entre  eux ,  employant  les  mêmes  méthodes  qui 
avoient  fi  bien  réulfi  entre  les  mains  de  M.  Caiîini,  ne 
furent  pas,  k  beaucoup  près,  aufli  heureux,  &  trouv^ 
rent  des  réfultats  fort  différents.  En  effet,  M.  Picara, 
comme  nous  l'avons  déjà  ditci-deHus,  par  fcs  oWerva- 
tions,  comparées  avec  celles  deRicher,  trouvoit  la  pa- 
rallaxe nulle,  tandis  que  par  fes  propres  obfervations 
feules  il  la  trouvoit  de  lo".  M.  de  la  Hire  pareillement 
trouvoit  des  variétés  fi  grandes  dans  fes  réfultats,  qu'il 
commen<^a  par  crone  la  parallaxe  du  Soleil  infenfible  ; 
mais  il  finit,  pour  ainfi  dire,  comme  par  accommode- 
ment, par  la  (uppofer  tout  au  plus  de  6"(i).  Il  n'y  eut  que 
M.Flamfteed,  dont  les  obfervations  s'accordtrent  parfai- 
tement avec  celles  de  M.  Galfini ,  puifqu'cllcs  donnèrent 
également  une  parallaxe  de  10".  L'accord  de  ces  deux 
Obfervateurs  confommés  n'étoit  pas  un  foible  préjugé 
en  faveur  de  la  juftefle  du  réfultat. 

(i  )  Celle  des  afcenfions droites  dont  noas  avons  f&it  mention  ci- 
deflus. 

(t)  Si  ceoendam  on-veut  employer pouf  U  SoUU. une parailoice  de(t  ^ 
difoit  N|.  ae  la  Hire ,  on  aura,  &e. 


niT  LA  PARALLAXE  DU  SOLEIL     .^3 
DE  LA  fAU«*-  .„„ .nntie  toute  méthode 

M.  mllcy,  unpeu  "^PP";'^"",Xmrque  eelle  du 
de  déterminer  la  P-^^'^f  1**"  X  dëë^ux  qui  nad- 
padage  de  Vénus  ,  «°'  j^'^^^^X'pt  MM.  Fiamftced 
incttoent  point  lap^?""'''^  ,'■/„_-  fois  8c  demie 
^  Caffini.lllafuppolo.t  aueontrairc  une  tois  i^ 

:p1us grande,  c'eL-dire  d env.on  M  i^l  .,,. 

Nous  conviendrons  y<>'°""""|;,gdç  fixer  lavraiepa- 
cunc  obfervationn'étoit  [/"'"P^^/^^'d,  yénus;  mais 
rallaxe  d»  Soleil  .que  celle  d^^^^^^^^^ 
il  faut  avouer  auffi.S.-lcxperitnce  par  celé  de 

L  méthode  de  chercher  cette  prlaj^ejar 

Mars,  comme  ra  ^f  .""^  ^^^^^^^^^  de  très  près 

confiance, .«'.f^^^f  ^^^  f.U  ^v^u  depuis,  que  toijtes 
de  la  vente.  En  cttet ,  nous  ^  ,  ^e  par  un  Obfer- 

•" '""  2"M?Kfa:fcitct  ftTntJfavUles ,  elle  a 
vatcur  habile  &  d»'«  «iS.',  „  difFérents  entre  eux  ; 

toujours  i-^-'f      :ZZlTi..sUr«è:nc  pofition 
car  en  '704,  Ma«  le  ^  ^^.^^^^^^^^  ^^^^^„„  p         éri- 

rra?A\a'^èd':îso,eildel-^--^^^^^^^ 

voit  %»"P«Yrd;;i'?o„  oppÔfition,  mêmes  opéra- 
après.  Mars  étant  °"'i'°°,Tf  „._.  réfultat  encore. 
.Ls  de  lapart  de  M.  ^^;"W..  même  re>    ^^^^^^^_ 

Enfin  M.  de  la  C""« -^X"' f,„cLe  oceafion  de 

péranceen  175".  "^J^TMar.  Xe»  obfervations  cor- 
Sétetminer  UparaUaxe  d    Mars.  Les^^^  ^^ 


La  m;choik 
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l'accès  &  ("ans 
beaucoup  de 
variété  dan 
lesicfultaw. 
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en  tliflcrcnts  lieux,  ÔC  par  différents  ObCcrvatcurs,  fcm- 
bloic  afllirer  que  l'on  étoic  parvenu  à  la  vraie  détermi- 
nation de  la  parallaxe  du  Soleil,  qui  fut  dès  lors  tixée  à 
10"  du  commun  accord  de  tous  les  Aftronomcs.  Plufieurs 
d'entre  eux  même  ne  croyoient  pas  que  le  paffage  de 
Vénus  dût  apporter  un  changement  bien  fenlible  dans 
ce  réfultat ,  &  n'attendoient  ce  phénomène  que  comme 
une  vérification  de  ce  que  l'on  avoit  déjà  trouvé.  M.  de 
la  Caille  s'en  cxpliquoit  allez  clairement  dans  Tintro- 
duclion  à  fcs  Ephémérides  ,  depuis  1765  jufqu'à  1775  » 
où  il  die  mot  pour  mot  :  Enfin ,  toutes  compenfations 
faites ,  on  peut  établir ,  comme  une  quantité  certaine  ,  a 
moins  d'un  quart  de  féconde  près ,  que  la  parallaxe  ho- 
ri\ontale  du  Soleil  dans  fa  diftance  moyenne  a  la  Terre  efi 
de       "  ' 


,o''t. 


Ta  BLE  de  la  Parallaxe  du  Soleil  félon 
divers  Afironomes. 


Noms  des  Auteurs. 


Aiiftarque  de  Sanios. 
Ptolémée   .... 
Thycho.     .... 

Kepler 

Vendélinus.   •     .     r 
Riccioli.     .... 
J.  Dominique  Cadlni.- 
Flamflced.  .  .     .    • 

Picard 

La  Hire.  •    «     .     • 

Halley 

Maraldi 

Bradley 

Jacques  Caflini.   i     . 
La  Caille.    ...    . 


Callini  de  Thury. 
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Vers  l'an 


i<>4  avant  J.  C. 

i)0  après  J.C. 

1570 

161J 

KÎ47 

1666 

•  «  •  •         • 


i(Î77 
1704 
1719 

Ï75I 


—  1719 


Parallaxe  du  Soleil. 
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TA  c(V  le  point  oU  nous  étions  parvenus ,  lorlquc  le 
?  il  Vénus  de  1761  vint  nous  procurer  le  moyen 

id  dms"è  aé  ail  de  l'obfcrvation  de  ce  tamcux  pheno- 

paralla^  elt  de  ^'^  '  W       .^    ç^  véricablcmcnt.  Dans   f.rvanond'ua 

fovéesdCicu  quelconque  de  la  Terre  ne  font  qu  ap- 
ircnces  c°  ft  i-dirc  toutes  difFércntes  de  celles  que  1  on 
Eve  iit  du  centre  de  la  Terre  ,  qui  <ont  les  vér.ta- 
Wes  0  Les  contaûs  obfervés  au  commencement  8c  a  la 
fin  ne  font  donc  pas  les  vrais  moments  de  l'entrée  n.  de 


Comment 
parallaxe 
Ce 
)b- 
ua 


of,  Vénus' ftroit  au  zémth  .  ce  XLrién"  ùconKquenc.où 
du  cem.e  de  U  Terre  ;  mais  ceU  ne  '"-""f  ■^^7„^„7aa.?s  le  aétail 

ifer;are«:^;rn"  ui  „œ^^ 


Par  1.1  dur(?c 
du  pallagc. 
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1.1  fortie;  en  conféquencc  la  durée  appirente  ou  obfer- 
vée,la  diftance  des  centres  mefuréc,  doivent  être  diffé- 
rentes de  la  durée  &  de  la  diftance  des  centres  véritables, 
&  cela  d'une  quantité  relative  h  la  pofition  du  lieu  où  l'on 
obfervc  ,  6c  que  j'appelle  /'effet  de  la  parallaxe  {\)^o\Jit 
ce  licu-là. 

Je  fuppofe  que  dans  deux  lieux  différemment  fitués  fur 
notre  gloDe,on  ait  obfervé  la  durée  du  paffagc  deVénus  fur 
le  difque  du  Soleil.  Ces  deux  durées  apparentes  différeront 
l'uneplus  ou  moins  querautre(i)deladuréevéritablequi 
a  eu  lieu  au  centre  delà  Terre.  Mais  de  combien  chacune 
en  differe-telle  ?  D'une  quantité  inconnue,  qui  dépend  de 
la  parallaxe  que  nous  ne  connoiffons  pas  non  plus ,  OC  que 
nous  cherchons.  Or,  pour  parvenir  à  déterminer  cette 
parallaxe,  fuppofons-la  un  moment  connue  (3),  &  d'à- 


(  I  )  Je  devois  dire  des  parallaxes  ;  car  la  parallaxe  du  Soleil  &  celle 
de  Vénus  fe  combinent  ici  enfemble  :  mais  comme  elle:  agifTene, 
toutes  deux  dans  le  même  fens,  que  d'ailleurs  elles  font  abfolumenc 
dépendantes  l'une  de  l'autre ,  je  confidere  ici  leur  effet  total. 

(2)  Il  eft  avantageux  qu'elles  différent  aulli  l'une  de  l'autre  le  plus 
qu'il  eft  poflîble ,  comme  nous  le  dirons  plusbas. 

(j)  Cette  méthode  indiredte  de  fauffe  poHtion  eft  d'un  fré- 
quent ufage  dans  l'Aftronomie ,  où  l'on  a  fouvent  à  réfoudre  des 
«roblcmes  de  l'efrece  de  celui-ci.  M.  du  Séjour, l'un  de  nos  Confrères, 
lequel  eft  en  polTeirion  d'une  analyfefîne  éc  délicate  qu'il  a  appliqués 
n  heureufement  à  la  théorie  des  cclipfes  ,  a  déjà  réfolu  rigoureufe- 
ment  nombre  de  ces  problêmes.  Au  moyen  des  formules  qu'il  a  conf- 
truites,  toutes  les  queftionsde  ce  genre  fe  trouveront  réfolues  d'une 
manière  direéte.  Nous  ne  pouvons  que  defirer  avec  empreffemenc 
la  fuite  de  fbn  travail ,  Se  le  développement  de  toutes  les  méthodes 
qu'il  nous  promet ,  ôc  qui  fourniront  un  cours  complet  d'Aftrono» 
mie  analytique ,  matière  abfolument  neuvç. 

11  faut  fuppofer  connue  la  parallaxe  du  Soleil  ôc  celle  de  Vénus  ; 
mais  cela  ne  fait  qu'une  fuppoHtion ,  parceque  ces  deux  parallaxes 
ont  un  rapport  connu  entre  elles  :  qui  fuppofe  l'une,  fuppofe  l'autre. 
Par  exemple  ,  fî  l'on  fuppofe  la  parallaxe  du  Soleil  de  ff",  ceilç  d9 
Vénus  en  conJDnâ;ion  doit  être  de  5 1",  6* 
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près  cette  fuppofition,  calculons  l'effet  qu'elle  a  dû  pro- 
duire fur  la  durée  obfervée  dans  chaque  lieu,  Si  notre 
fuppolîtioncrt  bonne,  elle  nous  donnera  la  vraie  quan- 
tité dont  la  véritable  parallaxe  a  rendu  dans  chaque  lieu 
la  durée  obfervée  différente  de  la  véritable;  corrigeant 
donc  de  cette  quantité  chaque  durée  oblbrvée,  elle  fera 
réduite  à  la  durée  véritable,  quidoitfe  trouver  la  même 
de  part  Se  d'autre,  ôc  pour  tous  les  lieux  quelconques; 
iinon  recommencez  une  autre  fuppolition  julqu'à  ce  que 
les  durées  obfervées,  corrigées  de  l'effet  delà  parallaxe, 
donnent  toutes  la  même  quantité  pour  la  durée  vue  du 
centre  de  la  Terre.  Alors  la  parallaxe  de  Vénus  &  du 
Soleil,  employée  dans  cette  dernière  ruppofition,  fera 
la  parallaxe  cherchée. 

L'on  peut  encore  déduire  la  parallaxe  de  la  fimple  Par  un  des 
obfervation  d'un  même  conta£l,Ioit  de  l'entrée,  foitdc  """'•'^'' 
la  fortie  ,  déterminée  dans  plufieurs  endroits  ,  dont  la 
différence  de  îougiuide  eft  parfaitement  connue.  En 
■effet,  fi  Vénus  ôc  le  Soleil  n'avoient  aucune  parallaxe, 
leurs  contacts  feroient  dans  le  cas  des  éclipfes  de  Lune, 
ou  des  Satellites  de  Jupiter,  c'eft- à-dire  qu'ils  arrivcroient 
&  feroient  vifibles  dans  le  même  inftant  pour  tous  les 
lieux  de  la  Terre  ;  de  forte  que  les  heures  de  Tobferva- 
tion  ne  différeroient  uniquement  que  de  la  différence  de 
longitude  des  Obfervateurs.  Si  donc,  par  une  fuppofition 
&UM  procédé femblables à ceuxdelaméthodeprécédente, 
vous  dépouillez  de  l'effet  delaparallaxe,  l'obfervation  du 
contadl  faite  dans  chaque  lieu,  vous  aurez  les  heures  de 
chaque  contadl  vrai  (i);  lefquelles,  fi  la  fuppofition  eft 
bonne,  ne  doivent  plus  différer  entre  elles  que  de  la  quan- 
tité dont  les  lieux  de  l'obfervation  différent  en  longitude. 

En  faifant  à-peu-près  le  même  raifonnement ,  on  verra 


(i)  Nous  appelions  contais  vrais  ceux  ç[ui  ont  lien  pour  le 
centre  de  la  Terre.  -  •      . 


' .  V*f-<-,fi»' 


•"rrs 


Par  U  plus 
CMiirtL  Hiltan- 

CfdciiCCJKlCt. 


M.  Halley 
propofc  le 
premier  d'ap- 
pli(]ucrlcpaf- 
fagc  de  Vt'nus 
a  ia  recherche 
de  la  paral- 
lazc. 


î 


îzS      HISTOIRE    ABRÉGÉE 

uf  1.1  parallaxe  peut  également  (c  déduire  de  l'obfervatioii 
e  la  plus  courte  diftance  des  centres  de  Vénus  ôc  du  So- 
leil. En  eflet,  cette  plus  courte  dillancc  ne  fcroit-ellc  pas 
la  même  pour  tous  les  lieux  de  la  Terre,  1"  Vénus  &c  le 
Soleil  n'avoicnt  aucune  parallaxe?  Otez  donc  de  chaque 
plus  courte  diftance  oblervéc  ,  l'eftct  de  la  parallaxe  ;  i5c 
il  votre  Tuppoiltion  eft  bonne,  les  diltanccs  apparentes 
ainfi  réduites  à  la  plus  courre  diftance  véritable,  doivent 
fc  trouver  toutes  égales. 

L  on  fcnt  parfaitement  qu'il  eft  avantagcux,pour  la  fureté 
de  Loutesccs  méthodes,  d'avoir  des  obfervationsdupaf- 
fage  de  Vénus  faites  dans  beaucoup  d'endroits  où  l'effet  des 
parallaxes  foit  oppofé  £c  le  plus  différent  qu'il  eft  poflible  ; 
car  alors  on  ne  pourra  pas  douter  que  la  fuppofition  qui 
fera  vérifiée  avec  fucces  fur  toutes  ces  oljfervations  , 
ne  donne  la  véritable  parallaxe  du  Soleil  cherchée.  , 

Tels  font  les  différents  moyens  que  nous  offre  un  paf- 
fage  de  Vénus  pour  déterminer  avec  précifion  la  paral- 
laxe du  Soleil.  Avant  M.  Halley,perfonnen*avoit ima- 
giné que  l'on  pût  employer  aufTi  avantageufement  ce 
phénomène.  Ce  n'eft  pas  que  la  remarque  fiit  bien  diffi- 
cile à  faire  4  maisc'cftainfî  que  les  chofcs ,  même  les  plus 
fimples ,  demandent  fouvent,  pour  être  appcr»çues,  le  coup 
d'oeil  de  l'homme  de  génie.  Vénus  avoir  déjà  paffé  en 
1 639  fur  le  difquc  du  Soleil ,  mais  on  n'en  avoit  fu  tirer 
aucun  fruit.  Ce  ne  fut  que  vers  1678  que  l'idée  heurcufe 
d'appliquer  ce  phénomène  à  la  recherche  de  la  parallaxe , 
vint  à  l'efprit  de  l'illuftre  Aftronome  Anglois.  Il  recon- 
nut dès-lors  que  fi  l'on  pouvoir,  dans  deux  lieux  choifis 
&  fort  éloignés  l'un  de  l'autre,  obferver,  à  une  féconde 
près  t  l'intervalle  de  temps  écoulé  entre  les  deux  contacts 
intérieurs  de  Vénus  Se  du  Soleil,  on  en  concluroit  la 
parallaxe  à  un  cinq-centième  près.  Une  pareille  préci- 
fion eût  été  certainement  bien  au-de(fus  de  celle  que  l'on 
Îiouvoit  attendre  des  autres  méthodes  employées  jufque^- 
à ,  &  peut-être  de  toutes  celles  que  l'on  pouvoir  imaginer, 
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Dominique  Caiïini,  qui  ëtoic  alors  fort  occupé  de  dcrcr- 
mlncr  la  parallaxe  du  Soleil  par  les  afccnlions  droites  ôc 
Icsdéclinailons  de  Mars,  ne  le  Hattoit  pas  à  beaucoup 
près  d'une  fi  grande  prëcifion  dans  Tes  rélultats.  Il  len- 
toit  parfaitement,  &:  l'éprouvoit  nombre  de  Fois,  qu'il 
falloit  d'excellents  inftruments,  une  attention  extrême, 
&  la  plus  grande  habileté  de  la  part  de  l'Obfervateur , 
pour  obtenir  feulement  quelque  accord  dans  les  réfultats. 
Rien  au  contraire  ne  devoir  être  plus  facile  à  faire,  & 
plus  fufceptiblc  d'cxa(f\itude,  que  robfervation  du  patlagc 
éiC  Vénus.  Nous  avouerons  cependant,  &  l'expérience  le 
montrera  bientôt,  qu'il  ctoit  prefquc  impollible  d'ar- 
tcindic tout-à-fait  à  la  précifion  dont  s'étoit  Hatté M.  Hal- 
ley.  Cet  Aftronome  fuppofoitdans  l'obfervation  une  juf- 
teflb,  pour  ainfi  dire,  imaginaire.  Mais  en  réduifantl'ap- 

r  f      .         .  '  .        "       ^  »       niincr ,  a  un 

proximation  àun  centième  près,  nous  pourrons  encore  ccmicmcprdj, 
nous  féliciter  de  jouir  d'une  méthode  qui  donne  l'égard   patlpbfcrva- 

di  I,  '  1    T        '  •    r     y  \         \  tioiidupafla- 

e  la  parallaxe,  une  precilion  inconnue  julqu  alors  dans  ge  \^  vénm, 

l'Aftronomic. 

L'idée  ineénieufe  de  M.  Halley,  la  méthode  qu'il  pro- 
pofoit  de  fuivrc,  ne  furent  bien  développées  que  dans  un 
Mémoire  qu'il  compofa  en  1 7 1  (>  (  1  ).  Il  y  adigna  les  lieux  de 
la  Terre  les  plus  favorables  pour  l'obfervation  du  paflage 
de  Vénus  en  ly^ijôc  fixa  toutes  les  circonftances  de  ce 
phénomène.  M.  Halley  avoit  alors  60  ans.  Quel  regrec 
lenfible  n*étoit-ce  pas  pour  lui ,  en  fongeant  qu'il  ne 
pouvoir  fe  flatter  de  faire  lui-même  cette  obfervation 
curieufe ,  &  d'en  partager  les  fruits  qui  lui  appartenoicnc 
en  quelque  forte!  Si  quelqu'un  a  plus  de  raifon  que  les 
autres  hommes  de  s'appercevoir  &  de  fe  plaindre  de  la 
courte  durée  de  la  vie,  c'eft  fans  doute  l'Aflronome.  Ses 
yeux ,  pénétrant  dans  l'avenir  ,  découvrent  &  pré- 
voient   des     obfervations    curieufes    &;  importantes  ; 


(i)  Voyez  Tranf.  Philofoph.  pag.  454. 
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mais  le  terme  de  fa  vie  cil  une  barrière  qui  s'cicve  entre 
ces  phénomènes  ôC  lui,  Hc  qui  lui  otent  tout  eipoir  il'en 
être  le  témoin. 

Nous  ne  clillimulerons  p.is  que  M.  Hallcy  fe  trompa 
dansquelques  pofitionsqu'il  jui;eoltfavor.iblcsà  l'oblerva- 
tion  ,  fie  qui  m  l'étoientpoint.  Une  erreur  dans  Ion  calcul 
&c  dans  les  éléments  qu'il  adopta  l'égaraabfolument:  mais 
cette  erreur  ne  fut  relevée  qu'environ  quarante  ans  après. 

Pendant  les  dernières  années  qui  précédèrent  celle 
du  palîàge  de  Vénus ,  l'Académie  Royale  des  Sciences 
s'occupa  avec  la  dernière  activité  de  ce  phénomène  pro- 
chain. AlTiirée  des  fecours  du  Gouvernement,  invitée 
même  par  lui  .\  examiner  quels  feroient  les  voyages  les 
plus  utiles  à  entreprendre  pour  en  préparer  la  réuf- 
iitc  ,  elle  agitoit  fans  et  lie"  dans  les  airemblécs  tou- 
tes les  queftions  6c  les  recherches  relatives  à  cet 
objet.  M.  de  Liflc,  l'un  de  (es  plus  illuftres  Mem- 
bres, dont  nous  regrettons  encore  aujourd'hui  la  perte, 
exécuta  alors  le  projet  ingénieux,  dont  le  paflage  de 
Mercure  lui  avoit  donné  l'idée  en  1753,  de  fi\irc  voir 
d'un  fbul  coup  d'œil  tous  les  endroits  oîi  l'on  pourroit 
obferver  le  palT^igc  de  Vénus,  5c  défaire  juger  en  même 
temps  du  plus  ou  du  moins  d'avantage  de  la  polition  de 
chaque  lieu.  Il  conllruilît  à  cet  efFet  une  mappemonde 
fur  laquelle  on  voyoit,  au  moyen  de  cerclesqu'il  y  avoit 
tracés ,  l'heure  à  laquelle  chaque  lieu  delà  Terre  devoit 
voir  l'entrée  &  la  fortie  de  Vénus  fur  lediiquc  du  Soleil. 
Ce  travail  donna  occafion  i\  M.  de  Lille  de  relever  l'er- 
reur de  M.  Halley,  ôcde  s'appercevoir  que  la  Baie  d'Hud- 
fon,  &  d'autres  endroits  prefcrits  par  l'Albonome  An- 
glois ,  n'étoicnt  nullement  favorables.  Je  renvoie  abfo- 
lument  le  Lecteur  à  cette  mappemonde  curieufe,  publiée 
au  mois  d'Août  1760  ,  ainli  qu'à  l'excellent  Mémoire  où 
M.  de  Lille  propola  de  déterminer  la  parallaxe  du  Soleil 
par  la  fimple  obfervation  des  contacts,  comme  je  l'ai 
expliqué  ci-defliis.  Cette  méthode  a  l'avantage  de  pouvoir 
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Ctrc  employée  dans  un  pluserand  nonibrv  d'endroirs  que 
celle  de  M.  Halley.  En  elkt ,  entre  tous  les  lieux  oîi  il 
étoit  pollibie  de  le  rendre,  il  yen  avoit  très  peu  oîi  l'ob- 
iervation  de  la  durée  entière  put  être  faite,  mais  beau- 
coup ou  quelqu'un  des  contacls  devoit  avoir  lieu.  Il  elt 
vrai  que  la  méthode  de  M.  de  Lillefuppofoit  uneconnoif- 
iance  parfaite  de  la  longitude  de  chaque  oblervatoire  ; 
mais  cette  connoidance  ne  peut-elle  pas  toujours  s'ac- 
quérir (oit  dans  un  moment,  Ibit  dans  l'autre?  De  plus,     .      .      r 

...  ,        ,  I         !•  TV  f  Avantage  ufi 

on  pouvoit  le  procurer  de  plus  grandes  dinerences  dans  l.inn!tlio(k<Je 
les  obfervations  des  eontacl:s  que  dans  celles  de  la  durée,  M.  Je  Liilc. 
comme  le  mowtroitlamappemondc  de  M.  de  Liflc.  Deux 
Obfervateurs  placés,  ''an  à  la  Mecque,  l'autre  à  l'illedc 
Pâques  (  i  ) ,  pouvoient  avoir  1 7'  de  dilférencc  dans  l'en- 
trée de  Vénus.  Une  pareille  dili'ércnce  dévoie  avoir  lieu 
dans  la  fortic  obfervée  d'une  part  au  Kamtfchatka  ,  de 
l'autre  au  cap  des  Terres  Aullralcs.  Cette  même  forticde- 
voit  aufll  dittérer  de  1 1  à  Tobolsk.  &.  .\  l'iflc  de  Saintc- 
Hélcne.  Il  n'étoit  pas  facile,  à  la  vérité,  de  fe  tranfpor- 
tcr  dans  plufieurs  de  ces  endroits;  mais  on  pouvoir  en 
choifir  d'autres  intermédiaires  ou  l'on  eût  à-peu-prèsles 
mêmes  avantages.  C'elt  ce  dont  on  s'occupa  beaucoup 
dans  le  courant  de  l'année  1760.  L'Académie  nom- 
ma des  Commidaires  pour  concerter  entre  eux  les 
lieux  où  l'on  pourroit  concilier  d'un  côté  l'avantage  de 
robfcrvation,  ôc  de  l'autre  la  facilité  d'y  aborder  &  l? 
commodité  de  s'y  établir.  Le  choiy  des  lieux  une  fois  ré- 
glé, l'on  n'étoit  pas  cmbarralTé  de  trouver  des  Agrono- 
mes qui  voulufTent  s'y  rendre.  Un  corps  tel  que  l'Aca- 
démie ne  n'ianque  jamais  de  Sujets  prêts  à  fc  dévouer 
pour  le  progrès  des  Sciences  &C  la  gloire  de  la  Nation.  Il 
ii'eft  aucun  Académicien  dont  le  zelc  ne  foit  capable  de 
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(i)  Cette  ifle  eft  fituce  vers  le  milieu  de  la  Mer  du  Sud  ,  fous 
le  tropique  du  Capricorne.       .  .  •  " 
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tout,  chaque  fois  qu'il  cft  qucftion  de  fe  rendre  utile  : 
fie  le   choix  que  la  Compai^nie  fait  alors  ^d'un  de    es 
Membres  pour  exécuter  une  entreprife  même  pénible, 
devient  pour  lui  une  préférence  flattcufe  &:  honorable. 
La  crloire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  fe  trouva 
principalement  intéreflee  dans  cette  occafion  ,  par  un 
événement  qui  fut  en  même  temps  pour  la  Nation  un 
témoignage  &:  un  hommage  flatteur  de  l'eftimc  que  les 
Etrangers  ne  peuvent  lui  refufer.  L'Académie  Impériale 
de  Pétersbourg  eut  recours  à  notre  Académie  ^  ëc  lui 
demanda  un  de  fes  Membres  pour  venir  fous  les  aufpices 
de  l'Impératrice  obferver  le  palTage  de  Vénus  dans  tel 
lieu  de  l'Empire  que  l'on  croiroit  le  plus  favorablement 
fitué.  On  peut  juger  de  rempreflcment  de  l'Académie  à 
répondre  à  une  pareille  confiance.  Après  avoir  examiné 
tous  les  lieux  delaRuffie  où  l'on  pourroit  aller  faire  l'ob- 
fcrvation,  l'Académie  fe  déci.^.a  pour  la  ville  deTobolsk , 
capitale  de  la  Sibérie  ;&  le  choix  d'un  Obfervateur  tomba 
fur  M.  Chappe  d'Auteroche ,  jeune  Aftronome  dont  les 
talents  ne  pouvoient  être  furpafTés  que  par  le  2ele,  ÔC 
qui  y  réunilloit  un  tempérament  robufte,  propre  à  ré- 
fifter  à  un  voyage  auffi  pénible.  . 

Pour  tirer  de  l'obfcrvation  deTobolsk  tout  le  fruit qnc 
l'on  pouvoitenefpérer,il  falloit  fe  procurer  d'autres  ob- 
fervations  correfpondantes ,  Se  en   conféquence  entre» 
prendre  encore  d'autres  voyages.  Celui  des  Indes  étoit 
déjà  arrêté  :  M.  le  Gentil ,  à  qui  la  commiifion  en  avoit 
été  confiée ,  vu  l'éloignement  de  fa  deftination ,  avoit 
pris  les  devants,  &C  étoit  parti  dès  l'année    1760  pour 
Pondichéry.  L'obfcrvation   qu'il  comptoit  y  faire  étoit 
curieufe  ôcintérelTantc,  il  devoit  y  voir  la  durée  entière 
du  paflage  Se  le  milieu  arriver  prefque  au  zénith.  Les  An- 
elols  de  leur  coté   fe  difpofoient  à  envoyer  à  rUle  de 
Sainte^Hélenc.  Ces  différents  lieux ,  à  la  vérité ,  dévoient 
fervir  de  terme  de  comparaifon  avec  Tobolsk  ;  mais,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit,  on  ne  pouvoit  trop  multiplier  les 
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ebfcivations  ;  l'on  eût  été  condamnable  de  négliger  les 
* tm  Ô  s  les  plus  avantageufcs ,  ïç  de  ne  ponu  profiter 
è  h  bonne  volonté  Se  du'zele  du  Gouvernement  qu.  ne 
d  mandoit  pas  mieux  que  ^e/c  prêter  à  toutceciu.  pou- 
voit  être  utile  relativement  à  l'obiet  du  pallage  de  Ve 
nu    En  conléquenee ,  M.  de  la  Lande  lut  à  l'Academic 
ù    Mémoire  dans  lequel  il  infifta  beaucoup  fur   avan- 
"aU  eo^fidérable  d'envoyer  un  Obfervateur  fur  la  co  e 
;ctidentale  de  l'Afrique  ,  communément  appdlee/^ 
rA„^  de  Cafrerie.  Dans  cette  pofition  on  dcvoit  obtenir 
ÎC,bfervatbn  la  plus  concluante .  celle  qui  devo.t  faire 
fatrtoÙt""  les'lutres,  &  dont  l'obfervation  mêi^e  de 
Tobolsk  tiroit  prefque  toute  fon  >"'P0/""^=-  ^^  P'"" 
êré    fi  connu  par  fes  travaux  aftronomiques ,  &  pa   un 
feîe  intrépide  Sont  il  a  donné  des  preuves  i  l'Académie 
pa   tan   le  voyages,  s'ofFrit  alors  pour  fe  rendre  dans  tel 

Teu  eue  l'on  iureroU  à  propos.  Bien  des  confiderations 
dé^ren"  cependant^dela  c&te  de  Cafrerie  maigre 

ts  av  ntlgcsqu^  l'on  ^YP^o-^^-^^^-f  ^'X"rt"e 
des  difcu«fons\  un  mûr  examen  ,  on  fe  df 'd-''  P»"^.  "^J 
des  ides  de  l'Océan  Ethiopique ,  appellée  ''fif^^^^f^        . 
On  devoit  y  vgir  l'entrée  8cla  fortie  de  Venus  ,  avan- 
-    ta-^e  que  n'offroit  point  la  cèted  Afrique. 

Vfind'un  autre  côté,  mon  père  chargé  P^fM.leD  ic 
de  Choifeul  de  tracer  une  perpendicu  aire  a  la  meii- 
dLnnequi  raversâtl'AUemagne  ju^qu'iVienne,  devo.t 

c  ofiKr  de  cette  occafion  pour  aller  faire  dans  cette  ville 
[iSe  iServation  dupaflagedeVénus,  con,omte^^ 
ment  avec  le  Père  Hell,  habile  Obfervateur  Allemarid. 

■Tels  furent  les  différents  voyages  pro|ettes  par  les 
Membres  de  l'Académie.  Nous  allonsdireunmotde  leur 

exécution.  i     t?     .  ^«   1„     ,/^  Mors       M.IeGentiî 

M   le  Gentil  partit  des  cotes  de  France  le    ifr  Mars   ^^^^  ^^^^  j^^ 
.-760    fie  arriva  le  lo  Juillet  à  l'ifle  de  France.  La  guerre  mdcs    où  il 
I/lumée  a  or    entre  la  France  fie  l'Angleterre  ne  lui  per-  ^^^^ 
îietunt  pas  de  fe  rendre  à  Pondichéry,  d^r  fo  ut  d^  s  e-  ,,... 
tablir    à  nae  Rodrigue.  Cammç  il  etoit  pies  dexe 
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ciKcr  ce  projet,  on  fut  obligé  d'envoyer  de  Tifle  de  France 
une  frégate  à  la  côte  de  Coromandel  :  cette  occafion 
croit  trop  favorable  pour  ne  pas  en  protîcer.  M.  le  Gen- 
til s'embarqua  fur  cette  frégate  le  ii  Mars  1761.  Les 
calmes  furent  la  moindre  contrariété  que  ce   vaifleau 
éprouva.  Arrivés  à  la  côte  de  Malabar  le  14  Mai  devant 
la  ville  de  Mahée,  nos  voyageurs  trouvèrent  les  Anglois 
maîtres  de  cette  place ,  de  apprirent  qu'ils  l'étoient  aulU 
de  Pondichéry  :  une  prompte  fuite  fut  la  feule  rellource  de 
la  frégate  Fran(^oife.  Il  ne  fallut  plus  penfer  à  la  cote  de 
Coromandel ,  6c ,  au  grand  regret  de  notre  Académicien  , 
on  réfolut  de  retourner  à l'ifle de  France.  Le  jour  de  l'ob- 
fervation  arriva  dans  l'intervalle  de  ce  trajet.  M.  le  Gen- 
til eut  la  douleur  de  fe  trouver  en  mer  le  6  Juin  par  87* 
de  longitude  environ  à  l'ell  de  Paris,  6c  5"  45'  ^^^  lati 
tude  aullrale.  Les  circonftances  d'un  ciel  pur  &C  fereui 
ajoutèrent   encore  à  fes  regrets.  11  obferva,  aufli-bien 
qu'on  peut  le  faire  de  deflus  un  vaifleau,  l'entrée  ôc  la  for- 
tie;  maisonfent  parfaitement  qu'une  telle  obfervatioa 
ne  peut  être  d'aucun  ufage. 

M.  Chappe  partit  de  Paris  à  la  fin  de  Novembre  i  j6o  : 

M.  clnppe     -j  parvint  aifément  à  Pétersbourg  ;  mais  ce  ne  fut  qu'a- 

saaToboisk.      J  ^(frf^^.ft^  .  incommode  .  &C  même  dange- 


arriva  le  10  Avril ,  &  eut  tour,  le  temps  neceUaire  pour 
fc  préparer  à  Tobfervation  du  6  Juin.  En  attendant  il 
détermina  très  exadement  la  latitude  de  Tobolsk,  de 
58°  II'  18  à  11".  Il  obferva  quelques  phafes  de  réclipfe 
de  Lune  du  18  Mai,  dont  le  mauvais  temps  empêcha  de 


(0  On  peut  voir  les  détails  curieux  de  ce  Voyage  dans  le  fuperbe 
Ouvrage  que  M.  Chappe  a  fait  imprimer  à  ce  fujet ,  mtitule  : 
royaoe  en  Sibérie  ,  fait  par  ordre  du  Roi  emyôi,  contenait  ies 
mxurs,  ies  ufagcs  des  Ruffes  ,  en  j  vol.  i«-4"'.  l  VpA  de  Cartes, 
Ç/1.C1  Deburc  pcre^  ^uai  desJu^u/lins, 
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voir  les  nrincipales  circonllanccs.il  fut  un  peu  plus  heu- 
reux poiîr  l'écliprc  de  Soleil  qui  eut  lieu  trois  )oursavanc 
le  na  laee  de  Vénus.  Il  détermina  très  exademcnt  la 
finTcftte  écliple  le  3  Juin  à  6'^  1 1'  8"  temps  vrai.  Le 
nallacre  de  Vénus  arriva  enfin  i  on  en  verra  les  pnnapa  es 
uhaf^s  dans  la  Table  (uivante,  qui  comprend  aulh  celles 
oui  ont  été  obfervées  dans  tous  les  autres  endroits  du 
ilobe.  Je  ne  parlerai  donc  ici  que  de  quelques  arconi- 
tances  dont  cetteTable  n'a  pu  faire  ^P^^^^^^;,^  ,  ^^^jPP 
employa  une  lunette  de  Campagm  de  19^  ,1  o^ul<^i^^ 
^     ^oucc  „r.g.Ks  jg  foyer,  Se  il  elhme  que  cette  lunette 


avoit  1''"""  9"'^""aeroyti,  1.^" -" 'K",""û'   \   ■ 

devoit  faire  l'efFet  d'une  lunette  de  3  5'^'''  ^^^nt  l  oculaire 
feroit  de  \  """"  de  foyer.  Le  premier  contai  de  1  entrée 
ne  fut  point  vifible  à  caufe  des  nuages  ;  mais  l'entrée  to- 
taie,  ainfiqueles  deux  contads  de  la  fortie    furent  ob-       . 

fervés  parfaitement.  L'obfervation  de  M.  Chappe  fut  ac- 
compagnée dune  circonftanceaffez  finguhere:  al  entrée 
&  à  laTortie  de  Vénus,  lapartie  de  fon  difque  qui  n  e- 

toit  pas  encore,  ou  celle  qui  n'étoit  plus  fur  le  dilquc 
du  Soleil ,  étoit  vifible  &  environnée  d  une  efpece  d  an- 
neau lumineux,  en  forme  de  croiilant    Nous  parlerons 

ci-après  de  cette  apparence  avec  plus  de  détail.  11  luttit 
de   dire  ici  que  M.  Chappe,  à  caule  de  l apparence 

de  cet  anneau ,  eftima  le  vrai  contad  inteneur  de  la  for- 
tie  trois  fécondes  plutôt  que  le  contact  de  la  partie  ob- 
fcure  11  mefuraaulli  avec  différentes  lunettes  le  diamètre 

de  Vénus  dans  le  courant  du  palTage,  &c  le  détermina 
depuis  57"- iufqu'à64".LadifFércnceentrecesdiametres 

ne  peut  avoir  été  produite,  dit  cet  Aftronome,  que  par 
l'apparence  de  iMnneau  lumineux.  Voila  en  peu  de  mots 
le  pîécis  du  Voyage  &  des  Obfervations  de  M,  Chappe  ;, 
nou.  allons  bientôt  en  rapporter  le  refultat. 

M  Pincri-épartiteni76i,&:arrivaaRodngucaumo]S     M.PincrrJr^ 

de  Mai.  Il  n-ouva  peu  derelTources  Se  de  commodités  dans    ^^^^^^ 
unlieuquin'efthabitéqueparquelquesNoirs,fouslacon-  S 

duitc  d'un  feulOfficicr.M.Pin§ré  fut  oblige  d  avoir  fon  ob- 


.'1 


!|it 


I  ; 


S^     i 
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13^      rt  1  ;3  1  v^  j..^^  ^-  Maçons 

Icivatou-c  en  plein  air.  Il  «Y^^^^^^;  1^3  folidc  ÔC 

ni  Menuifiers  pour  lui  en  conftrui  c  mi  p  ^^^ 

r^'^^Tf  ratrrrverirf^n^Vtre'^^  ^  la 

la  pendule  a  ^  ^^^^ ^^  ^^^^^^^  réulfir  à  oblcrver  dA«s 

confiance  de  cet  Altronomcpou 

un licufi i-ommode   ou^^^^^^^^^  ^^^  ,^  ^.,. 

inftant  expofesaetre  -^cnveries  ou  b     ^^^^    j      |^ 

1:  r',^' •::  tik.  ..Paru,  ^^^z^^xi;:'':^ 

CotC.oir?avec.ou.ehprédr.^^^^^^^^^ 

blc  d'obtenir,  .  ne  fe  <^°"«""  P*;f„ô^bre d'occulta- 
SacellicesdeJupuer,  il  en  6'""  J™^^  j,  „tte  pk- 
tions  de  fixes  p»  a  Lune,  &  "f  /''^f;^',^'     i„  calculs 

•■-L^t  kl5ufd"e77.'""tè'  r/aU^f  e.. 

^étolc déjà cnnérement furie d  ^uc duSok.l lorlq^_^ ^  ,^^^_ 
fe  découvrit.NotreAftronomc  ^™        ,     j  1^  diftances 

minant  pendant  le  courant  ^P  ^'["m  i„s  courte 

desbordsdeVénus&duSole.l,dou.lconclut^-.p^^^^^^^ 

n^""f"re:^'tryeK  cieten:rett,M  T^^^^^ 
la  fortie  fut  oblerye  très  ^J*  ,    ,,    déterm  né  dans 

!-  ..1-  ?''''.TX^„,^ucS  «téf^r.  il  paroît 


<^.  Çaflînt  de 

Jh"ry  ■va    * 
^  lennç. 


:      I 

il    I 


'''l^rntt^fiaKatitlKaÇdeVénus.^^^^^^^^^^^ 
Liefgani^g.  bonAiteutc>civ  |icnora 


jons 

C    ÔC 

:ttre 
5c  la 
6\ns 
aque 

fi-é- 
es  la 

A  ne 
e  ob- 

de  de 
pofli- 
>n  des 
culta- 
e  pla- 
:alculs 
ue  lui 
a  lou- 
ps em- 
ilanetc 
île  ciel 
idéter- 
ftances 
5  courte 
rieur  de 
i.Thui- 
îé  dans 
l  paroît 
a  quel- 
ierniere 

i  Vienne 

îclePere 

ofephles 

honora 


l! 
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;e,«ccpéndant^dcfairepluacursobfervat.onsdcd,lUncc. 

ni'lL'^orffobfcvanons  dont  -«s  avons  .,  le 
t>lu«;ae  détails    &  qui  nous  touchoient  le  plus  particu 
Sent.  Je  ne  nVa'l.êtcai  poinç  à  ^o.^^^^^'^,  ^ - 
moins  intéreflantes  aui  ont  été  faites  à  Stockolm    *  Ca 

jannebourg,  i  Upfal,  à  Tornéa.  a«  "f^^-fX^'^l 
pérance.â  en  mille  auties endroits.  La  Table  u.vame 

expofera  fuffifamment  tout  ce  «l^î  ,f  ,„  rXlr  d'y 
connoître.  J'ai  cru  q"  "  f"°'^^P""^„*"d„ 'fff "  e  de 
trouver  raffcmblécs  toutes  les  "br"'»^»"»  ^»  W  Z 
Vénus  de  1761  ,  faites  dans  les  différentes  ?»«'«'"" 
globe!  J'y  ai'du  moins  renfermé  toutes  celles  c^m  font 
parvenues  à  ma  connoiflance>. 


TABLE  générale  des  OkfervaUons  au  pcffage  de  Vénus  fur  le  d.fyue 

du  Soleil,  le  &  Juin  \^6l 


Noms  des  Lieux. 


Longitude    | 
Obfcrvatcurs.    j  orientale  — !  Latitude. 


McflTieurs. 


occident.  -4- 


H.    M.  S. 


Sortie  de  Vénus. 
|t  contaa.    i**  contaa. 


D.   M.  SJH.  M.  S. 


{Maraldi. 
Belleii. 

LuxcmDourg.  ...    'La  Lande, 
'CollcRC   de  Louis-  i  R.  P.  Mcrvillc 

1    Ic-Grand CR-  P.  Clouct, 

Merticr. 


iA    Paris  ,   l'Ob- 
fervatoite  Royal. 

Luxembourg. 


48  jo  '4 


Hôtel  de  Cluny 


8  rR  4^ 
8  18   14 

8  x8  1-s 
«  i«  40 
8  i8  ^6 
g   i8    )o 

8  i8  3» 
8   i8    }8 


H.    M.  s. 


Ecole  Militaire 


8  4,6  54 
8  4«  40 

8  46   jo 
8  47     4 

8  4«  5J 
8  4^  »7 
8  4-5  4î 
8  46  }!• 
8  4^  4^ 


Lunette  de  1 8  pieds, 
Lunette  de  6  pieds. 

•Lunette  de  18  pieds. 
Télcfcopcdc  6  pouces 
Télcfcopcdc  jipouc.l 
T^lcfcope  de  j  pieds. 
Télcfc.Newt.  4pi.T 
Lunette  de  1 8  pieds. 

„  ..„  -^     .Lunette  de  ij  pieds. 

8  4fi  4«     iLunettcdc  18  pieds. 


jt^yLMta- 
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Suite   de   la  Table. 


Noms  (1rs  I  ieux. 


Conf  ans-foiis-Car 
rici'c. 

La  Muette 


rt, 


Saint  Hubv 
Lyon.  .  . 
OrlcJans. 
Châlons. . 
Vire.    .  . 
Bourde aux 
Grcenwicli 
Savillc-Houfc 
Spithal-Sc]uarc 
Snirbutn. 
Hakncjr. 
Lcskcaid. 

Vienne.  ,  . 

Wc7las.  .  . 
Ingolftadt  . 
Monaco  .  . 
Vurtzbouig 
Schwcfingiin 
Dillingcn  . 
Goctingcn  . 
Laubac.  .  . 
Tirnau  .  . 
Mirnich  .  . 

Bologne .  . 

Rome .  .  , 

Ilorence.  . 
Madiid  .  . 
Lisbonne.  . 
Porto.  .  .  . 
Sclinginsk . 
Napies.  .  . 


Obfcrvatcurs. 


Meilleurs, 


La  Caille. 

^   Fouchy. 
„feincr. 

Le  Monnier. 

R.  P.  BerauJ.. 

Jourtc. 

Lcrtrés. 

Gaultier. 

Definarets. 

Bli/l". 

Short. 

Cantons. 

Hornsby. 

Dollond. 

Haydon. 
fR.  P.  Hcll. 

R.  P.   Liefganig. 
^Caflini  de  Thury. 

Ehrmaus. 

Kratz. 


R.  P.  Hubert. 
R.  P.  Mayer. 
R.  P.  Hauzcr. 
Maycr. 
R.  P.  Schottl. 
R.  P.  \ez\S. 

Zanotti. 

R.  P.  Frizi. 

Caflali. 

R.  P.  Audifredi. 

R.  P.  Xi  menez. 

R.  P.  Riegtr. 

Cicra. 

D'Alméida. 

Rumowski. 


Longitude 
oijcnialc  — 
occident.-!- 


H.  M.S. 


—  o 


0  16 

o  I4i 


-I- 
4- 

-f- 


57 

43 

9 

5« 


1 1    ;>) 
9    16 


46 

?1 


—  O    J6    10 


Rodrigue 

Le  cap  de  Bonne-Efp. 

Copenhaf,uc.    .  .  . 
IDronthciin 


R.  P.  Pingre. 
Mafun. 

Horrcbov. 

Buggc. 


13    17 

9    i? 
X6  4J 


o 

10 


5«  jo 
31   Î5 


14 
31 

50 


35 
II 


49  4Î 
O  55 


—  0   }tf   50 

—  o  3<     î 


—  o 

—  o 
+  o 
H-  o 
-h  o 

—  6 

—  o 


40  41 

34  48 
14     o 


Latitude. 


D.  M.  S, 


45 
45 
57 
47 


55 

40 

50 

IL 


—  4       }  !« 

—  I      4  15 

—  041  41 

—  o    j  I  6 


SOKTIE    DE  Viru's. 
i'  contad^.     i**  contaifl. 


H.  M.    S.    |H.  M.  S. 


48  4j  XI 
48  5»  45 

48  43  15 
4Î  45  51 

47  <  4      4 

48  57    10 

48     JO    If 

44  JO  18 
ji  i8  4c 
jl    30  50 

5'  31  15 
51  39  " 
Ji  35  5 
jo  x6  5) 

a  t         • 

48   II   31 

■         •         • 

48  3(Ç  30 
48  45  4J 

48  9   55 

49  4<î  ^ 
49  II  o 
48   30     6 

5«    3'   54 

46  1  o 
48  1}   30 

48  ^55 
44   19    \6 

41  5?  54 
43  4«  53 
40  zj     o 

38  43  »5 
40  45  o 
51  6  6 
40    JO    IJ 

Auft. 
19  40  40 

33   55   15 
Bor. 

S  S  40  '.-5 
63  40     o 


8  x%   J4 

•         •         • 

8   18   IJ 
8   x6    13 

8    38   44 
8    i6   10 
8    ?J    10 
8    15      j 
8   17   II  i 
8   19     o 
8   18  II  t 
8   18  41  T 
8   IJ    10 
8    18  4j 
8     o  10 


lO 

4 

5 

I 


8  55 

9  3 


58 
18 

19 

5 

4 
4 
5 
9 
4 

44 
44 


IJ    II 
9  16 


48 

59-: 

4« 

IL 

35 
zo 
16 

'5 
9 

4<f 

34 

54 

o 

36 
l8 

5« 
x6 

5 
55 


o   3(î  49 
9   39  52- 


5    36 

3    ^7 


8  47 
8  4( 
8  46 

8  44 
8  j6 
8  44 

«    JL 

8  33 
8  35 
8  37 
8  57 
8  37 
8  35 
8   57 

8  19 

9  45 
9  4>- 
9  41 
9  58 
9  »3 
9  13 
9   18 


L« 

17 

51I 

56 

LO 

59 

17 
i9k 
9 

I 

5  î 

4 
57 

3 
13 
«5 
51 
49 
50 

4t 
48 
49 


9  18  10 
9   16  14 

9    3<{    LO 

9  47   3« 

9    IL     30 

9  il  55 
9  n-  5° 
9   18     7 

9   "   5* 

8  14  J3 


15    39  4» 


9  57  13 
9   15      3 

9     LO     IJ 


Lunette  de  15  pieds. 
1  dcfcope  de  4  pieds. 
Télefc.  Grcg.  l8  pou. 
Lunetti.de  18  pieds. 
Lunette  de  19  pieds. 
Lunette  de  ii  pieds. 
Tékfc.  de  16  pouces. 


Lunette  de  i  j  pieds. 
Télefc.  de  14  pouces. 
Tc'Icfc.  de  18  pouces. 
Lunette  de  11  pieds. 
Télefcopede  x  pieds. 
Télefc.  de  î8  pouces. 
Télefc.  Newt.  4  pi.  \ 
Lunette  de  1 1  pieds. 
Lunette  de  1  8  pieds. 
Télefcope  de  4  pied. 
Tdiefcopcdc  '6  pieds. 
Lunette  de  3  pieds  {, 
Télefc.  de  i  pieds  r, 
Lunette  de  10  pieds. 
Lunette  de  1 8  pieds. 
Lunette  de  il  pieds. 
Lunette  de  16  pieds, 
Télefc.  Newt.  4  pi. 

Télefcope  1  pieds  î. 
Lunette  de  6  pieds. 
Lunette  de  8  pieds. 

Télefc.  Newt.  4  pi,  {. 
Télefcope  de  8  pieds. 


Lunette  de  ij  pieds. 


Lunette  de  11  pieds. 
Lunette  de  8  pieds. 


: 

l 


P 


ailijniiytf,.,.  B"; 


de  15  pieds, 
3C  de  4  j-ieds. 
^îri?g.  lï  pou. 
(ic  1 8  pieds, 
de  19  pieds, 
de  11  pieds. 
de  16  pouces. 


de  I  j  pieds, 
de  14  pouces, 
ie  i  8  pouces, 
de  II  pieds, 
pe  de  i  pieds, 
de  ',8  pouces. 
Siewt.  4  pi,  { 
de  1 1  pieds, 
de  I  8  pieds, 
pe  de  4  pied, 
pc  de  '6  pieds, 
de  3  pieds  {, 
de  1  pieds  t> 
de  10  pieds, 
de  18  pieds, 
de  1 1  pieds, 
de  16  pieds. 
Newt.  4  pi. 

Je  1  pieds  f. 
de  6  pieds, 
de  8  pieds. 

Cevct.  4  pi.  f 
le  de  8  pieds. 


de  ij  pieds. 


le  11  pieds, 
e  8  pieds. 
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Obfcrvations  de  la  durée  du  pajfcig^  de  f^ènus  en  1761. 

Noms  des 
Lieux. 

Obfcrvatcurs. 

Entrés  de  Vénos. 
Premier          Second 

Sortie  de  Vénus. 
Premier          Second 

contaft. 

contaft. 

contaft. 

conrati^. 
H.   M.  S. 
M     7   41  ï 

Meflicurs. 

H.  M.    S. 

H.    M.  S. 

H.    M.  S. 

Tobolsk.    .  . 

L'Abbé  Chappe. 

I 8  41      8  { 

\j    0   30i 

»4  49   10  { 

Madras.  .  .  . 

Hirft. 

(9    31    10 

'9  47  îf 

M   5?   }8 

ij   JJ   4-^ 

Abo 

•           •          • 

'J   5$  fo 

II  4<5   Î9 

11     4  41  r 

Cajanncbourg. 

Planmar.. 

•           •          • 

16    18     j 

Il      7    J!» 

11  16   11 

'Stockolm.  .  .   4 

Wargcntin. 

If   XI   37 

ij    59   1» 

11    30      8 

II   48     9 

Klingenllicrnc. 
Bergman. 

•         •         ft 

lî    J9   ip 

tl    30    II 

11   48     C 

•                    • 

'y  J7  4) 

11    18      9 

11   \6   30 

lUpfal.    .  .  .  < 

'  Stromcr. 

15  10  4j 

•T    58      f 

11    18      7 

11  46    13 

^Mallct. 

•           •          • 

»J    Î7    î6 

11    18      3 

il   ^6  19 

Torn(fa. .  .  .  - 

Hcllant. 

«J  4y  n 

16      4     0 

11    54      9 

11    11   11 

^Lagerborn. 

i;  4y  44 

16     4     I 

11    H   1» 

11   II    18 

Pékin 

R.  P.  Droflicr. 

•       •       • 

10   lo  i<î,7 

'T   19   Î9,) 

««   '7   57.4 

Calmar. .  .   . 

Vykftrom. 

•       •       • 

ly  î)    I 

11    13   40 

Hernofand.   •  •< 

Strom. 

ij  10  40 

If   )8    jy 

11   4(î  47 

Giftcr. 

•       •       • 

IJ    18   i< 

11    19   11 

11   4<{  40 

Calcutta.    .  . 

8   II    3î 

8   14  40 

»4   «î    îf 

'4   }i_.'^.. 

Nota, Les  titres  qui  font  àla  tétc  de  chaque  colonne  de  cette  table  en  facilitent  a/Tcz 
l'intelligence  pour  nous  exempter  d'une  plus  longue  explication  -,  mais  il  cft  bon 
d'avexcir  paiticuliéremciit  le  Lcdcur  que  quoique  les  longitudes  &  latitudes  de 
chaque  ville  que  je  rapporte  ici  fuient  celles  qui  palfent  pour  les  plus  exactes  iC 
les  plus  récemment  déterminées  ,  néanmoins  je  ne  les  garantis  en  aucune  façon, 
fur-tout  celles  des  lieux  où  l'on  avoit  peu  obrervé  avant  le  palFage  de  Vénus  :  on 
fait  combien  la  longitude  d'un  lieu  eft  difficile  à  établir  parfaitement.  Cet 
élément  efl:  pourtant  elfentiel  pour  tous  les  endroits  où  l'on  n'a  obfervé  que  la 
fortie.  J'invite  donc  les  Calculateurs  qui  voudroient  entreprendre  quelque  travail 
fétieux  fur  le  palfage  de  Vénus ,  à  commencer  par  difcuter  avec  foin  la  longitude 
des  lieux  don:  ils  prendront  les  obfcrvations.  Je  préviens  aunTi  qu'autant  qu'il 
n.'a  été  podible  j'ai  tiré  les  heures  des  contaéts  des  meilleures  fources  imprimées 
que  j'ai  pu  trouver ,  comme  des  Mémoires  des  Obfcrvatcurs  mêmes ,  ou  de  ceux 
qui  les  ont  les  premiers  publiés  3  il  pourra  fe  trouver  néanmoins  quelques  àiSé- 
rcncos  entre  les  heures  que  je  rapporte,  &  celles  que  l'on  trouvera  dans  différents 
livres.  Moi-même  j'ai  été  plus  d'une  fois  étonné  dans  mes  recherches  de  voirdif* 
fircnts  Auteurs  rapporter  une  même  obfervation  d'un  même  contaét ,  à  plufîeurs 
fccondes  de  difFérenc.  J'aurois  bien  déliré  pouvoir  marquer  la  force  des 
lunettes ,  plus  elfentielleàconnoitre ,  que  leur  longueur.  Je  ne  puis  m'cmpccher, 
à  cette  occafion ,  de  reprocher  à  nombre  d'Aftronomes  leur  négligence  à  accom- 
pagner leurs  obfcrvations  de  ces  détails  utiles.  La  plupart  fe  contentent  de  dire  : 
3'ai  obfervé  avec  u.ne  lunette  de  telle  longueur  ;  ils  n'ignorent  pas  cependant  que 
telle  autre  lunette  de  même  longueur  que  la  leur  pourroit  faire  beaucoup  plus 
ou  moins  d'ciFet.  Enfin  je  n'ai  point  rapporté  dâtis  ma  table  prulieuri  obCcrva» 
lions  qui  ont  été  reconnues  mau  vaifcs  à  n'en  pouvoir  douter  ,  telles ,  par  exemple, 
q\jé  celles  de  Tranquobar ,  de  Pétcisbourg  ,  de  Grandmont  près.Saint-Thomc  , 
qu'aucun  Aftronome  n'a  cru  devoir  admettre.  Ce  n'eft  pas  à  aite  pour  cela  que 
toute  obfervation  qui  a  pu  être  faite ,  &  qui  n'eft  point  dans  ma  lable ,  foit  mau- 
vaife  ;  il  en  eft  nombre  de  très  bonnes  qui  ne  font  point  parvcn  acs  à  ma  conoif- 
fance ,  8c  que  j'aurois  été  charmé  de  comprendre  dans  ma  table. 


1 


^'mmmmmmm 


wmmm 


J 


*4 


i: 

Croirtant  & 
anneau  lunii- 
nc'.ix  vu  att- 
fourdcVâius. 


,40      HISTOIRE    ABRÉGÉE 

Avant  d'cnrrer  dans  l'examen  des  rélultats  c^ue  l'on 
peut  tirer  des  obfervations  précédentes ,  il  cft  a  propos 
de  dire  un  mot  fur  quelques  circonftances  finguliercs 
qui  ont  accompagné  le  pallage  de  Vénus    &  en  parti- 
culier furl'anncaulumineux  dont  quelques  Obfcrvateurs 
virent  la  planète  environnée.  Le  détail  abrégé  des  obier- 
varions  de  ce  phénomène  fingulicr  ne  pourra  qu  interel- 
fer  le  Ledcur ,  ôc  remplir  le  but  que  nous  nous  lommcs 
propofé  de  donner  une  idée  de  tout  ce  qui  peut  être  in- 
térelîant  dans  la  matière  que  nous  traitons. 

M  Chappeeft  celui  qui  nous  a  donné  de  plus  grands 
détails  fur  l'apparence  de  l'anneau  lumineux.  Deux  mi- 
nutcs  avant  l'entrée  totale  il  apperçut  la  partie  du  dilque 
de  Vénus  qui  n'étoit  pas  encore  fur  le  Soleil ,  &  remar- 
qua autou?une  petite  atmofphere,  ou  ^^V^rcncc  lumi- 
neufecn  forme  d'anneau,  tel  que  la  figure  4«=  le  rcpre- 
fente.  A  la  fortie,  la  même  apparence  fe  reprélenta, 
mais  plus  fenfiblement:  c'eft-à-dire  environ  quatre  mi- 
nutes après  le  contaa  intérieur  ,  la  partie  a'  >  raie  (du 
difque  de  Vénus)  déjà  fortie ,  ôc  qui  devoii    ar  confe- 
quent  n'être  plus  vifible,  parut  encore  ;  elle  etoit  en- 
tourée d'un  anneau  lumineux  ,  en  forme  de  croinanc 
(  voyez  fie.  4  ).  Cette  apparence  fe  conferva  pendant  1  el- 
pace  d'cnviroi    io',&:  ce  ne  fut  que  quatre  ou  cinq  mi- 
îiutes  avant  la  fortie  totale ,  que  la  partie  auftrale  exté- 
rieure  de  Vénus  U  l'anneau  lumineux  difparurcntablo- 
lument.  Cet  anneau,  ou  plutôt  ce  croifTant  lumineux , 
parut  .\  M.  Chappe  occuper  un  peu  plus  des  deux  tiers  de 
la  demi-circonférence  de  Vénus.  Sa  lumière  eto  t  d  un 
iaune  très  foncé  auprès  du  corps  de  la  planète,  elle, de- 
venoit  enfuite  plus  brillante  vers  la  partie  la  plus  éloi- 

cnée  du  corps  obfcur.  /.,,./.        *    o 

Dans  le  coursdupaffagede  Vénus  fur  le  difque  du  So- 
leil, M.  Chappe  ne  vit  aucune  apparence  d  anneau  ni 
d'atmolphcre  11  penfi  néanmoins,  avec  raifon,  que  ce 
croiflTant  devoit  avoir  parcouru  le  difque  méridional  de 
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Vénus  dans  TintcrvaUc  des  deux  conuasCctucc.|,j^^^ 
turc  fut  en  cfFct  complcttcment  vérifiée  par  une  obk 
«ton  faite  i  BourdeaU.  M.  Defmarcts   -  P"'  --?^^'- 
milieudu  paffage  (8c  par  confequcnt  loriquc  Venus 

■  c  entiérLK.rt  fur  le  Soleil),  «PP"-;" .  » /X"  |«  i 
nete  éclairée  en  croiffant  qm  occupou  environ  sjju:. 
tiers  de  Ces  bords  .  Ù  cntammoit  le  at/que  Jms  cependant 
1  les  vrats  tords  cefajent  de  paroître  termncs.  La 
lune  la  plus  large  lu  crolffant  étott  .curnce  ver  le 
ZdmériLnal  du  Soleil.  Cette  lueur ,  qut  rejjemblott 
d  tM  Defmarets,  à  celle  f  on  appercou  vers  la  reumon 
de  deux  doigts  qu'on  préfente  a  la  chandelle  entes  te- 
ian  ferrés',  s'iffoiblftjo  parut  ^''""ê^r ^l-f^^ ^ 
mefure  que  Fénus  changea  de  fituatton  ,  A.nf.  que  le  re- 

^'^^Caut&':M,de  Fcuehy.  ."'  cb^Xreîs" 
chîteau  de  la  Muette ,  vl-  "ncore  plus  que  M.  Dcfmarets. 
Pendant  toute  la  durée  ou  paffage .  apper^ut  condam- 
nent autour  de  Vénus  uneypece  d-a^  enuerenten 
formé  plus  lumineux  que  le  rejle  dtt  Soleil,  O  qut  ai 
loiTen  diminuant  h  mejure  qu'il  s-élo.gnoit  de  la  pla- 
tteCeiû couronne  paroilfoU  d'autant  plus  vtve  que  le 

'vin&otKlonslespIuspofmvesparrapp^^^ 
àl-atmofphere  lumineufe  qui  parut  accompagner  Venus^^ 
Ceque%lufieursautr_esAftrono.ese^^^^^^^^^ 


I 


Fn  effet  à  Stockolm ,  un  peu  avant  nu..^. ..-..  "-•.--' 
&  durant  îoute  l'émerfion ,  M.  \Cargent.n  v.t  lapartte  de 
nZTqS  étoit  hors  du  Soleil  environnée  junM 
lumineux  .  fotble ,  mais  cependant  /«V^'*'';^  Upla^. 

î^:rtTq^:TX;.^;r^^Vrs^^^^^^ 

marque  que  ^,^^^  ,^^^^^^  y^,^/^ 

ZtfinfMefeJUc  d'anneau,  de  forte  que  .oute  la 
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rondeur  de  Vénus  parut  ^  Us  trois  quarts  de  fa  périphérie 
au  dedans  du  Soleil ^  &  le  refte  au  dehors.  M.  le  Monnicr  , 
\  Saiiit-Hubcrc,  où  il  obfcrvoiten  préfencc  du  Roi ,  vie, 
i\  la  foitic,  Icdifque  entier  de  Vénus,  quoiqu'il  y  en cùc 
déjà  une  partie  hors  du  Soleil. 

En  voilà  r.ins  doute  aflfez  pour  confirmer  un  phénomène 
fingulier.  S'il  n'eût  été  vu  que  d'un  ou  deux  Obferva- 
vateurs,  ôc  dans  un  feul  lieu,  on  eue  pu  en  attribuer 
l'apparence  à  quelque  illufion  optique  ;  mai«  l'obferva- 
tion  a  été  trop  générale  pour  que  l'on  pu ilîc  s'en  prendre 
à  l'efl-ctdcs  lunettes,  ou  à  quelque  autre caufc  acciden- 
telle femblablc.  Rien  de  plus  fingulier,  à  la  vérité,  que 
les  différents  afpcdls  qu'a  préfenté  ce  phénomène,  félon 
les  différents  lieux.  A  Tobolsk,  c'eit  un  croidant  lumi- 
neux qui  ne  paroît  que  hors  du  difque  du  Soleil.  A  Bour- 
deaux,  au  contraire,  il  n'eft  vifible  que  fur  ce  difque.  A 
la  Muette  ,  c'eft  un  anneau  tout  entier,  fort  brillant  pen- 
dant tout  le  paflage.  A  Saint-Hubert,  on  ne  voit  de 
croiffant  lumineux  qu'à  la  fortie  &  pendant  toute  la  du- 
rée du  palfagc.  \.QS  meilleurs  Obfervatcurs  affurent  n'en 
avoir  pas  vu  la  moindre  apparence  à  Paris:  il  n'y  eut  que 
M.  Maraldi  à  qui  Venus  parut  environnée  d'une  lumière 
rouge- pâle ,  qui  finiJJ'oit  infenjïblement  en  jaune ,  ù  s'é" 
tendoit  a  un  demi-diametre  de  Vénus.  Cette  lumière  étoit 
plus  étendue  le  long  du  bord  du  Soleil  pendant  la  fortie. 
Mais  M.  Maraldi,  ayant  vu  quelques  jours  après  les 
mêmes  couleurs  ôc  la  même  apparence  autour  du  difque 
de  Jupiter  ,  penfaque  la  lumière  qu'il  avoir  remarquée 
autour  de  Vénus  n'étoit  qu'accidentelle ,  Ôc  caufée  par 
la  fatigue  de  fes  yeux. 

Cet  anneau  lumineux  annonceroit-il  une  atmofphere 
autour  de  Vénus  ,  ou  cette  apparence  ne  viendroit-ellc 
que  de  l'excès  du  diamètre  du  Soleil  fur  celui  de  U  petite 
planète?  Ceft  fur  quoi  on  n'a  encore  rien  conclu,  que  je 
iache,  de  bien  certain  ,  ni  de  fatisfaifant.  Je  ne 
dois  pas  oublier  une  autre  apparence  qtii.fucobfervéeà 
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Paris  par  M.  tic  la  Lande.  Ccc  Aftronome  ne  vit  point 
d'anneau  ni  de  croiflTant  lumineux;  mais  \  Tniftant  du 
premier  conta(fl  de  la  fortic  il  vit  très  certainement 
comme  un  point  noir  qui  fe  détacha  de  f^énus^our  join- 
dre le  Soleil  y  6c  c'cft  alors  cju  il  fixa  le  moment  du  con- 
ta*n.  intérieur.  M.  Ferner,  oui  obfcrva  à  la  Muette, 
M.  vShort  à  Londres,  le  Pcrc  Riegcr  h  Madrid,  M.  Berg- 
man à  Upfal ,  virent  la  même  cnofe.  Sans  m'arrcter  à 
former  des  conje(Slures,  &  .\  imaginer  des  hypothcfes 
qui  offrent  la  plupart  du  temps  plus  dedoutcs  que  de  vrai- 
lemblancc,  je  m'en  tiensàlahmplc  expofition  des  faits 
que  je  viens  rapporter,  &  je  me  hatc  de  pallcrà  un  ob- 
jet plus  intércilant,  celui  du  réfultat  de  l'obfervaiion 
du  pair;)ge,  par  rapport  à  la  parallaxe  du  Soleil. 

De  toutes  les  obiervations  du  palIr.L^e  de  Vénus  faites 
en  1761.,  il  ncn  eft  aucune  intéreflantc  qui  n'ait  été 
difcutée  ÔC  calculée  par  quelque  Aftronome,  fie  princi- 
palement par  M.  Pingre.  Je  nepuis  donc  mieux  faire  que 
de  rapporter  ici  par  extrait  les  principaux  réfultats  qu'il  en 
a  tirés  (i). 

J'ai  fait  voir  plus  haut  que  Tobfcrvation  du  pafTagcde     Pamiiaicdu 
Vénus  offroit  trois  différents  moyens  de  déterminer  la   Soieii ,  con- 
parallaxc  du  Soleil;  favoir,  par  la  durée  ,  par  un  même    '1"^'^'^  '^î^"" 
contadt ,  &C  par  la  pluscourtcdiltance  des  centres.  Dans    ai  176:. 
la  Table  qui  renferme  toutes  les  obfervations  qui  nous 
font  parvenues,  on  ne  trouve  que  huit  endroits  où  l'ob- 
fervation  de  la  durée  ait  été  bien  faite.  Nous  les  avons 
raflemblés  dans  la  Table  fuivante.  L'on  y  voit  auflî  la 
parallaxe  du  Soleil  qui  réfulte  de  chaque  durée,  compa- 
rée à  celle  de  Tobolsk. 


(i)  Le  LeiSleur  curieux  d'entier  dans  un  plus  grand  détail  fur 
cette  matière,  doit  lire  en  entiet  deux  favants  Mémoires  de  M.  Pin  - 
gré,  imprimés  l'un  dans  le  volume  de  l'Académie  année  17^1» 
page  41 3  ;  l'autre  dans  le  vol.  de  l'année  1765  ,  page  1. 
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ViUci. 


Duidc  olïfctvéc. 

Parallaxe 

horizontale 

du  Soleil. 

H.      M.      S. 

ToboUk. .  .  • 

StQckolm.  .  . 

Cajannebourg. 

Upfal 

Tornéa.    .  .  • 

Pékin 

Madras.   .  .  • 


l 


Calmar. 


5  48  5î   5 

5  50  4Î   î 

S  49  54 

5  Jo  *<^ 

5  50       9 

5  49      }»><î 

J  5»  4J 

5  5°     39 


II 
10,60 


9.    9 

8.94 

10,44 

10,  I 
9.  $ 
9.    5 


Ces  obfcrvations  feroient  certainement  fuffifantcs,  & 
La  véritable  parallaxe  du  Soleil  en  feroit  parfaitement 
déduite,  ii  les  Obfervatcurs  cuOTent  été  plus ayantaçeu- 
fcment  placés  :  mais ,  comme  on  le  voit  par  la  Table, 
toutes  les  durées  obfervécs  différent  à  peine  entre  elles 
de  trois  minutes  de  la  plus  petite  à  la  plus  grande  :auiii 
ne  :rouve-t-on  pas  dans  les  réfultats  l'accord  parfait  que 
l'on  pouvoit  efpérer.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  flatter 
j.^uJl^:-  «.rl'rtKfprvnriondeladuréedu  paflaeeae  1  ;<jI, 
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mination  de  la  parallaxe  par  une  Hict.iwwv  t  *fe«».^«.y ... ~- 
dontle  malheur  descirconftancesnousaempechésdetircr 

tout  le  fruit  poflible,  ayant  été  privés  des  obfervations  les 
plus  favorables,  telles  que  celles  des  Indes,  deiilie 
Rodrigue,  de  Sainte-Hélène,  &  d'autres  lieux. 

Il  faut  donc  avoir  recours  aux  pbrervaL  -ns  du  contait 

,      qui 
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DE  LA  PARALLAXE  D,U  SOLKIL.     14^' 
cjui  a  été  oblcrvt^  dans  un  bien  plus  gr.ina  nombre  dVn-  ^|^'|-«j;"-'«  J"; 
droits.  Pnrrni  toutes  ces  cblervations  M.  Pingre  :;  choili  ^|;^^\,'  ^^l 
celles  que  renferme  bi  Table  fuiv.inte.  On  y  voit  le  ré-  fcrvaiion  du 
iultat  c|u\i  donné  chaque  obfervation  du  contad  inté-  J,'^.';',-^^, ',7" 
rieur  de  l.i   l'ortie,  comparée   à   la  mcmc  obfcrvanon  (o,tic. 
faite  au  cap  de  Bonne  Flpérancc  par  M.  Maf'on  ;  à  liflc 
Rodrigue,  par  M.  Pingre  ;i{c.\  Pékin,  par  le  P.DroIlicr, 
Je  fui  te. 


Lieux  où  l'on  a  obfctvé 
la  fortie. 


Longitude. 


Latitude. 


Contacfl  in- 

tcticur   ob- 

fcrvt'    à   la 

fortie. 


Parallaxe  horizon- 
TALE  nu  Soleil  ,  ci. 
prenant  pour  terme  de 
compjraifon 


I  Cap  de  Boiinc-Efpdtancc. 

'  Rodrigue 

i  l't'kin 

'  'l'oboi'k 

Stockolm 

j  Cajannebourg. 

I  Upfai 

1  Tornéa 

Paris 

I  Grcnnwich 

Gocttingcn 

Pologne 

Tirnau 

Ingoliladt 

Shiiburn.    ....... 

Laubac 

Dillingcn 

Wczlas 

Lisbonne 

Munich 

Schwczingen 

Florence 


H.  M.  S.    D.  M.  S. 


IH.  M    S 
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4 
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I   4'   40 i 
I    1 1 
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9    10 
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o 
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0 
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41 


}6     IC 

1}  17 

49  4» 
n  )8 
îi  o 
4Î  jo 
3<5  îo 
14  3Î 
54  48 


19 

S9 

H 

y? 

4» 
V 
5« 
44 
48 
48 

50 
46 

48 
48 
58 
48 
49 
4} 


40 

Î4 
1 1 

lO 

n 
5» 

18 

M 

19 

M 
4<î 

H 

t 

30 
i6 

43 

9 

II 

46 


ij  Auftral. 

40 

1}  Boréal. 

11 

3° 

3^ 

r^ 
14 
30 

54 
)<î 

5^ 
o 

o 

o 

s 

30 

13 

55 
o 

53 


o 

o 
i( 
11 
11* 
II 
10 

ÎO 
10 

II 
II 
II 
xo 
tl 
tl 
II 

19 

II 

8 

11 


39 
36 

49 

30 

7 

18 

54 
i8 

19 

;8 

5 
19 

4 

o 

18 

o 

lO 

44 

5 

JJ 
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C.dc  B. 

Efpcr. 


51 
49 

13 
8 

)9 
9 
8 

45 

O 
1(5 

O 

9 
59\ 

\ 

J5 

10 

48 
16 
4<î 

35 

18 


5.87 
8,98 

8,<iî 

8,  33 

8,<;i 
s.r.o 

8,51 
8,19 
8,57 
8,3<5 
8,58 
8,41 
8,05 
8,45 
8,<5j 
8.11 
8,08 
7,91 
7,97 
7,79 
7,69 


L'iHc  1 
Rodng.   Pékin. 


Réfultat  moyen. 


5,37 

10,  10 
9,9*5 
9.80 

10,0(5 
10,  1 1 

9,91 
10,  17 
10, (îi 
10,1} 

>o.93 
10, }i 

9,74 
io,4j 
10,97 

10,1) 

9,64 
10,  4<î 
9,^8 
9.)i 
9,39 


II 

8.98 
10,  10 


10,91. 
10.54 
10,  16 

10,15 
10,  o 
10,  i<5 

9.^S 
9,^0 
10,58 
10,44 
9,46 
10,15 
10,71 
10,  10 

10,15 
11,50 

10,77 


10,48 
uant  le 


10,14 

en  cxc 

cap  de  Bonne 

Èfpérance. 
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On  ne  peut  efpérer,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
de  déterminer  bien  cxadteî'nent  la  parallaxe  par  l'obferva- 
tion  d'un  Teul  contact ,  qu'autant  que  l'on  connoit 
parfaitement ,  ou  tout  au  moins  à  10  ou  1 5"  près ,  la  dit- 
Fércnce  de  longitude  entre  les  lieux  dont  on  compare 
les  obfervations.  11  eft  de  plus  à  defirer  que  les  heures 
où  le  même  conta£t  a  été  déterminé  de  part  &  d'autre, 
différent  fenfiblemcnt  entre  elles.  Ces  conditions  n'ayant 
pu  être  également  remplies  pour  chacun  des  lieux  de  la 
Table  précédente,  ni  les  obrervatjons  également  bien 
faites,  on  devoit  bien  s'attendre  à  quelque  variété  entre 
les  réfultats  conclus:  leur  multiplicité  devoit  alors  don- 
ner lieu ,  en  prenant  une  quantité  moyenne ,  d'approcher 
beaucoup  de  la  vérité.  Mais  il  faut  avouer  que  l'inéga- 
lité qui  règne  entre  les  différentes  combinaifon';  que 
nous  offre laTable précédente,  jette  la  plus  grande  incer- 
titude fur  la  conclufion  que  l'on  doit  en  tirer. D'un  côté,  en 
portant  les  yeux  fur  la  troifieme  colonne ,  on  voit  l'accord 
fatisfaifant  de  16  réfultats  compris  dans  une  même  fé- 
conde,ce  qui  femble  décider  en  faveur  de  l'obfervationdu 
cap  de  Bonne-Efpérance,  &de  la  parallaxe  qui  en  réfultc  ; 
de  l'autre  côté  ,  l'obfervation  de  Tifle  Rodrigue  ôc  celle 
de  Pékin  paroiffoient  fe  réunir  pour  dépofer  contre  celle 
du  cap,  &  établir  un  réfultat  tout- à-fait  différent  rentre 
autres  l'obfervation  de  Rodrigue  ne  peut  pas  abfolumenc 
fubfiller  avec  celle  du  cap. 

Qui  peut  donc  rendre  ces  deux  obfervations  incom- 
patibles? Ceft  malheureufement  une  queftion  bien  dif- 
ficile à  décider.  Doit-on  avoir  quelques  incertitudes  fur 
la  longitude  du  cap  deBonne-Efpérance,  après  le  long 
rj.i  »..    -   r _   j„-  _i  ^"  Obfervateursde 

iconftetablc- 


féjour  qu'y   a  fait  un  des  plus  grands  Obf 
notre  fiecle(i)?  Celle  de  Rodrigue paroîtinc 


(i)  M.  l'Abbc  de  la  Caille  a  déterminé  la  ioneitude  du  cap  de 
Bonne- Efpérance  de  i''4'  18".  M.  Mafon  a  conclu cccte  longitude 
par  fes  propres  obfervations  de  i''  3' j8". 
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ment  fixée  par  les  obfervations  de  M.  Pingre.  11  y  a  peu 
de  différence,  à  la  vérité ,  entre  les  heures  de  l'oblerva- 
tion  descontads;  mais  cette  différence  neft  guère  plus 
grande  par  rapport  à  nombre  d'autres  endroits  qui  ont 
cependant  donné  un  rél'ultat  cohérent  avec  les   autres. 
Faut-il  donc  foupçonncr  une    des  deux 'obfervations 
du  contad  ?    Celle  du  cap,  il  faut  l'avouer,  a  toutes 
les  apparences  en  fa  faveur.  Admirons  ici  l'exemple  rare 
que  nous  a  donné  M.  Pingre  dans  cette  occafion  ,  de 
la  candeur  qui  doit  conduire  le  véritable  Savant  dans  la 
recherche  de   la  vérité.  Cet  Académicien,  frappé  du 
concert  des  réfultats  de  l'obfervation  de  M.  Mafon  ,  eft 
le  premier  à  vouloir  condamner  la  fiennc  ;  il  cherche 
même  un  moyen  de  rendre  fon  erreur  probable.  Il  fup- 
pofe  d'abord  qu'il  s'eft  trompé  dans  l'heure  de  l'attouche- 
ment des  bords;  ôc  en  ayant  retranché  une  minute,  il 
trouve  que  fon  obfervation ,  ainfi  corrigée ,  procure  pré- 
cifément  les  mêmes  réfultats  que  celle  de  M.  Maion. 
S'enfuivroit-il  de  là  que  M.  Pingre  eût  efledivement 
commis  l'erreur  qu'il  fuppofoit?  Ce  n'étoit  tout  au  plus 
qu'un  préjugé  favorable  à  cette  opinion.  Faire  cadrer 
une  obfervation  avec  une  autre,  n'eft  point  la  corriger, 
ni  la  rendre  meilleure  ,  à  moins  que  celle  dont  on  veut 
fe  rapprocher  ne  foit  démontrée  parfaite.  L'impartialité 
dans  la  rechc.  'le  de  la  vérité  défendoit  également  à 
M.  Pingre  d'admettre  &:  de  reconhoître  fon  erreur ,  d'a- 
près une  comparaifon  douteufe,  fans  démontrer  aupara- 
vant aux  autres,   &  à  lui-même  ,  l'exiftence  de  cette 
erreur,  ou  du  moins  une  poflibilité  plus  que  vrailem- 
blable.  Ce  fut  avec  la  même  candeur  que  M.  Pmgré , 
cherchant  à  découvrir  une  raifon,  un  prétexte  plauhblc 
de  foupçonner  fon  obfervation ,  en  examina  de  nouveau 
toutes  les  circonftances  ;  mais  avec  toute  la  bonne  vo- 
lonté poflible  de  fe  trouver  en  défaut,  il  fut  obligé  de 
conclure   qu'il    n'étoit  pas  vraifemblable  qu'il   le  tut 
trompé  d'une  minute,  comme  il  falloit  le  fuppoicr, 
^  Tij 
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pour  fe  rapprocher  de  M.  Mafon.  En  cfFec,  on  ne  rfut 
pas  foupçonner  une  minute  d'erreur  dans    'eft.me  dun 
concad  qui  fc  fait  comme  un  éclair,  &  qui  Uiffe  tout  au 
plus  rObVcrvateur  en  fufpens  lefpace  de  trois  ou  quatre 
Londcs.  D'un  autre  coté  l'état  de  1 .  pendule  6c  fa  marche 
ontétéconftatésavant  Se  aprt  a'oblcrvat.on  11  reftedo: 
un  dernier  foupçon,  àc  c'ell  aufli  le  plus  fpecieux.  Eu 
regardant  à  la  pendule,  on  a  peut-être  pris  une  minute 
pour  l'autre.  Or ,  on  ne  peut  admettre  cette  mepnfe  qu  en 
fuppofant  qu  elle  ait  eu  lieu  aulîi  pour  le  contad  fuivant 
7dL  le  même  fens,puiApe  l'obfervanon  decesdcuK 
contads,  telle  que  la  rapporte  M.  Pingre,  donne  un 
intervalle  conforme  à  la  théorie  ,  au  heu  que  fi  1  on  fup- 
pofoit  une  minute  d'erreur  pour    un  des  deux  contads, 
fc  diamètre  de  Vénus  auroit  employé  au  moins  une  mi- 
mue  de  trop  à  traverfer  le  bord  du  Soleil.  Tel  es  etoient 
Te     raifons  alléguées  par  M.  Pinj^ré  pour  la  défenfe 
de  fon  obfervatiSn;  plus  il  fe  juftifioit,  plus  il  augm^en. 
toit  notre  incertitude  fur  le   réfultat  qui   devoit   être 

'''Treilc  encore  à  rechercher  la  parallaxe  par  l'obfer- 
vacion  de  la  plus  courte  diftance  des  centres  de  Vénus 
&  du  Soleil.  Mais  cette  méthode  eft  encore  plus  dé- 
pendante que  les  autres  de  l'erreur  des  obfervations,  ^ 
peu  fufceptible  par  conféquent  de  décider  la  queftion. 
k  Pingre  cependant  ayant  conclu  cette  moindre  diT- 
tance   des  centres  ,  des  durées  obfervees^  à  Toholsk, 
Stockolm  ,  &c  autres  lieux  ,  la  compara  a  la  moindre 
diftance  obfervée  à  Rodrigue     &  trouva  une  parallaxe 
favorable   à   fon   premier   réfultat,    ceft-a-dired en- 
viron lo";  mais  il  fentit  bien  qu'il  ne  pouvoitfe  pré- 
valoir d'un  tel  accord.  Pour  confirmer  lacertitude  de  ce 
réfultat,  il  eût  fallu  que  la  drfrée  du  paflage  eut  été  ob- 
fervée dans  plufieurs  autres  lieux  des  parties  méridiona- 
les de  l'Afie  ou  de  l'Afrique.     ,    ^      _  .       ,, 

Je  ne  dois  point  finir  cet  article  fans  faire  mention  d  ua 
Mémoire  imprimé  dans  le  cinquante-troifieme  volume 
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des  Tranladions  Philofophiques.  M.  Short  y  diicutant 
fort  au  long  la  même  matière  que  M.  Pjngré ,  préten- 
dit établir  un  réfultat  différent,    en  employant  cepen- 
dant les  mêmes  méthodes   que  l'Albonome  Frant^'ois, 
ôcie  fervant  en  apparence  des  mêmes  obfervatioris,  lans 
excepter  celle  de  Rodrigue.  Toutes  les  combinailbns  &: 
tous  les  calculs  de  M.  Short  donnoienc,  avec  un  accord 
fmgulier,  8\  56  pour  la  parallaxe  du  Soleil.  11  eft  vrai 
que  M.  Short  s'étoic  permis  de  corrigera  la  commodité 
l'oblervation  de  M.  Piiigré  ;  en  ajoutant  une  minute  à 
l'heure  du  fécond  contadl  intérieur ,  il  trouvoit  le  moyen 
de  faire  tout  cadrer.  M.  Short  eut-ii  tort  ou  raifon  de  ha- 
farder  cette  altération  dans  une  des  données  principales? 
L'événemcnc  ,  il  faut  l'avouer  ,  vient  de  prononcer  en 
fa  faveur  (  i  )  :  mais  l'on  doit  aulii  convenir  que  M.  Pin- 
gré  eut  quelques  droits  de  fe  plaindre   alors.  Puifqu'il 
perfiftoit  à  foutenir  l'exaditude  de  fon  obfervation  ,  on 
devoit ,  ou  s'en  fervir  telle  qu'il  la  donnoit ,  ou  n'en  faire 
aucun  ufage.  Il  deviendroit  dangereux  que  l'on  fe  per- 
mît ainfi  de  faire  des  corredions  à  une  obfervation  en 
vue  de  parvenir  à  un  réfultat  connu  &  fixé  d'avance. 
M.  Pingre  accufa  de  plus  M.  Short  d'avoir  ufé  d'une  fem- 
blâble  infidélité  à  l'égard  de  plufieurs  autres  obfervations, 
d'avoir  changé  fans  fondement  Ir.  longitude  de  difî'érents 
lieux;  en  un  mot,  d*avoir  eu  pour  but,  moins  la  recher- 
che de  la  vérité  ,  que  la  confirmation  d'un   fyflême 
adopté.  Il    oppofoit   à   M.   Short    les    recherches    de 
M.  Hornsby,  fon  compatriote,  dont  les  calculs  s'accor- 
doient  à  fixer  la  parallaxe  du  Soleil  à  /,  7.  Je  n'entrerai 
pas  plus  avant  dans  cette  difcuffion  ,  on  peut  s'en  inftruire 
plus  au  long  dans  le  Mémoire  que  M.  Pingre  lut  en 


MM.   Short 

trouvciu  une 
parallaxe  du 
Soleil  diftc- 
reiuc. 
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(i)  Par  le  palfage  de  1769  on  a  reconnu  que  la  pat 
leil  étoit  effedivement  de  8"  i ,  telle  que  M.  Short  1 


Soleil 

tetrainée  pat  le  paffagede  1761. 
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,76»  i  VAcadémie  .  mais  qui  ne  fuc  imprime  que  dans 
le  volumedc  .765-  C'eft  affcz  long-temps  nous  arre  er 
L  uHb  jet  qui  n'offre  à  chaque  pas  que  ac  nouvelles 

'T'réltitat  du  paffage   de    .76.   fe  réduifit  done, 

f,„ïSa"   j'ofe  le  dire,  à  nous  ren'dre pU.s indécis  qu'-P»ravant. 

S"  pailascac  l_,        uiaxe  du  Soleil  éto.t  fixée  entre  9  J&- '°    '^ 

""•  Le  naffaae  de  Vénus  étendit  les  bornes  de  cette  vana- 

tiondcpufs  8»  -  jufqu'i  10  "  f  U  )•  C'eft  ami.  que  Icsfpecu- 

àtk.T,s Tla  théorie  ne  fe  trouvent  que  trop  fouvent 

d  m  ntt  par  la  pratique    L'on  fe  '- -  f"^'''- 

éloigné   d'avoir   obtenu    la    prec.fion    annoncée  par 

^On'eS'eu  lieu  fans  doute  d'Être  inconi-olable  de  la 
o„fca,rpore  ^^""d'i'^e  pareille  occafion,  f.  elle  n'cû.  du  fe  renou- 
aupailageie  perte  11  une  paiv-ii  Mile  le  oaffaïe  de  1769  nous 

,^',.  A»"»-  veller  hu  t  années  après.  Mais  le  pauage  oc     7  ^ 
"i«  ''"  Lflbit  l'efpérance  du  dédommageinent ,  &  devenoit 

r^e  cette  efpece,  dont  notre  génération  put  le  Hattet 
^^^rr«  tër^o^n  (I).  L'obfervation  en  devoit  être  m.euic 
f,tteVarrs  m  mesObfervateursqoelepalTage  de  .7<î< 
;l^ir^déit  ex«crs  ;  enfin  les  réfultats  dévoient  être  plus 

êxX  S^^PU"  COI  cluants ,  vu  les  circonftances  partt- 
cu  iVres.pCfavorablesdansce  der,,ier  palTage  quedans 

f  autre  UrAuffiréfolut-on  de  ne  négliger  aucandes  voya- 
ges que  l'on  pourroit  juger  utiles,  afin  de  fe  procurer 

,.s  n,n.  Mtceincetticode  les  Aftronomes  convinrent  affe^géné- 
J;i^1?."op:e  "laVall-e  de  /.  en  attendant  le  refuUat  dt 

^fTl  f„aÀi«  de  Vénus  le  plus  prochain  n'aura  lieu  qn'en  .  874. 
t    U?pafeauffi  fa.ora&=  q- celui  de  rrS,  n'aura  pas  1^ 

■  d'ici  à    ""Sf  S'i^^'^e  '  „Vles  obfer.a,ions.  D'ailleurs  ,  pour 

Dccemb.e,faifon   ngmepouri  ^^_^^l^j^j     (. 

'  "'^eS  :it?rnt»^àeU.Da^nslepaff^^^^^^^ 

l'an  1004 ,  la  l^Étade  de  Vénus  ne  fera  pas  affez  grande ,  &  1  ettei 
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les obfcrvations les  plus complcttcs. L'expëiiencc  cft  notre 
plusçrrand  maître,  le  fruit  de  (es leçons  nous  indemnise 
du  prix  des  années  qu'elles  nous  coûtent.  Le  principal 
but  avoit  été  manqué  en  1761  ,  faute  d'avoir  obferve 
dans  des  lieux  où  les  durées  fulîent  aflez  difleiciues.  Il 
étoit  eirenticl  de  ne  pas  tomber  une  féconde  fois  dans  le 
même  inconvénient. 

M  de  la  Lande  publia  dès  l'année  17^4  une  Mappe- 
monde feniblable  à  celle  que  M.  de  Liflc  avoit  drcllée 
pour  le  pairage  de  1761.  M.  Pingre  fit  aulTi  imprimer  un 
MémoireforîdétaiUénjrlechoix&rétatdeslieuxoulon 

pouvoit  ferendre  -,  ôcM-  Hornsby  s'occupa  aufli  du  même 
objet.  Toutes  ces  recherches  tendirent  à  démontrer  com- 
bien il  étoit  elTentiel  de  fe  tranfporter  d'un  cote  vers  e 
milieu  de  la  Mer  du  Sud,  de  l'autre  vers  le  pôle  boréal, 
au  nord  de  la  Laponie  &  du  Kamtschatka.  La  Calitornie 
&:  le  Mexique  paroiflbient  aufll  dans  une  pofitionavan- 
tageufe  pour  l'oblervation  de  la  durée.  Dans  la  partie 
méridionale  de  l'Europe  on  ne  devoit  voir  que  la  lortie; 
&  l'entrée  feule  devoit  avoir  lieu  pour  1  Amérique  méri- 
dionale. Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  ici  tous 
les  voyaees  qui  furent  entrepris  en  confequence  ,  ni  a 
détailler  toutes  les  obfcrvations  qui  furent  faites  fur  la 
furface  du  globe:  ce  qu'il  eft  elfentiel  den  connoitre  fc 
trouvera  dans  la  Table  générale  qui  va  fuivre  bientôt. 
Il  eft  cependant  trois  principaux  voyages  qui,  par  leur 
importance  &  l'utilité  que  l'on  en  ^^^f^-^f  ^  '  "^^"^^£L^  '^J' 
tre  ici  diftingués:  celui  auR.P.  Hell  a  lifle  deWard- 
hus  ;  celui  de  M.Chappeà  la  Californie,  fie  celm  des 
Anglois  à  la  Mer  du  Sud. 

II  eft  inutile  de  faire  connoitre  aux  Savants  le  nom 

de  la  parallaxe  fur  les  différentes  durées  du  paffage  ne  fera  pas  à  beau- 
coup  Ptès  aufli  fenfible  qu'il  doit  l'être  en  1769.  Ce  ne  fera  quen 
loA  Sue  le  partage  de  ténus  fera  à-peu-prâs  aufli  ^yantageux  que 
cdurS  1769.  Mais  en  ^15  5  ,  le  S  Juj"»  Vénus  paffbra  fur  le 
&le il  aïec  des  circonftances  plus  favorables  que  dans  ce  fiecle-ci. 


Voyages  in- 
diqués pour 
1769. 
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,5z      H  I  S  T  O  I  R  E    A  B  R  K  G  E  E 
du  Pcrc  Hcll.  Cet   Arti-onome  fut  invité   à  venir  ob- 
i€rver  le    pafiage  de  Vénus  dans  les  Etats  &  aux  traiS 
du  Roi  de  J)ancmarck.   On  avoit  vu  pareillement  en 
176 1   la  Ruflie  demander  à  la  France  un  Altronome. 
Cette  démarche  avoit  fait  également  honneur  à  l'une  ÔC 
à  l'autre  nation.  Le  choix  du  Souverain  Danois  ne  pou- 
voit  qu'être  digne  d'éloge  dans  cette  occafion   Le  Perc 
Hell  partit  le  i8  Avril  1768,  accompagné  du  PcreSai- 
novics  Ton  confrère.  11  arriva  à  Copenhague  au  mois  de 
Juin,   &L  après  avoir  traverfé  la  Laponie  il  fe  rendit  à 
Wardhus  le  1 1  Oaobre  1768.  Ceft  âans  cet  endroit  qu  il 
s  établit  pour  fairel'obfervation  du  paflage  de  Vénus.  Ce 
phénomène  étant  encore  éloigné,  le  Père  Hdl  eut  tout 
le  temps  de  s'y  préparer ,  &  de  faire  une  moiQon  abon- 
dante U'obfervations  de  différente  efpece  dont  nous  ef- 
pérons  voir  un  détail  intéreffant  dans  l'ouvrage  confide- 
rable  que  nous  promet   ce  Savant  laborieux  Nous  re- 
erettons  feulement  qu'il  ait  rejette  dans  le  dernier  vo- 
fume,  qui  ne  paroîtra  qu'en  1774,  l^s  parties  aftrono- 
miques,  géographiques  &  phyfiqucs,  parties  qui  nous 
imérefloicnt  Te  plus.  Nous  avons  vu,  a  la  vente  dans  un 
petit  imprimé  les  détails  particuliers  du  pafTage  de  Venus 
lur  le  dirque  du  Soleil.  Le  R.  P.  Hell  fut  aide  dans  cette 
obfervation  par  le  PereSainovics  êcM.  Borgrewing.  Ces 
deux  derniers  Obfervateurs  fe  chargèrent  d  obferver  le 
premier  contad  de  l'entrée.  Le  Pcre  Hell ,  prévenu  de 
hmpoflibilité  de  fixer  exadement  cet  inftant,  re  erva 
toute  fon  attention  pour  le  contad  intérieur.  A  9»'  16 
•    Ao"  M.  Borgrewing  avertit  qu'il  apperceyoït  une  petite 
échancrurefur  le  bord  du  Soleil,  ce  qui  fut  confirmé 
quelques  fécondes  après  par  le  Père  Sainovics.  Le  Père 
Hellregardant  alors  avec  une  lunette  de  8  pieds  &  demi, 
eftima  que  la  partie  du  difque  de  Vénus  qui  étoit  deja 
fur  le  Soleil  pouvoit  être  évaluée  à  deux  minutes  de  de- 
^rés  ;  &:  que  par  conféquentle  véritable  contai  extérieur 
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devoir  enc  arrivé  environ  30"  de  temps  avant  le  mo- 
jiKnt  que  M.  Borgre'jting  avoit  fixé,  c'elV à-dire  9^  16' 
10".  Quoique  la  hauteur  du  bord  du  Soleil  où  Vénus  ve- 
iioic  d'entrer  ne  fût  que  de  7"  3  7',  on  voyoit  parfaitement 
&.  diitindcment  les  bords  de  la  petite  planète.  Il  fallut 
redoubler  d'attention  pour  l'obfervation  du  contad  in- 
térieur. Il  me  paroit  impofiible  d'apporter  plus  de  foin, 
de  mettre  plus  de  concert,  àc  de  mieux  diilinguer  tou- 
tes les  circonftances  que  le  firent  nos  Obfervateurs.  Le 
Pcre  Hell ,  muni  d'une  lunette  achromatique  du  fieur 
Dollond  de  10  pieds  ôc  demi ,  obferva ,  pour  ainfi  dire , 
en  trois  temps  le  conta£l  intérieur  de  l'entrée.  A  9*^  13' 
37",  6  le  limbe  de  Vénus  lui  parut  avoir  prefque  recou- 
vré fa  forme  circulaire.  Le  Père  Sainovics,  avec  une  lu- 
nette de  la  même  longueur,  fixa  cette  apparence  f  plu- 
tôt. A  9h  34'  4"j6  les  limbes  de  Vénus  ôc  du  Soleil  fem- 
blerent  au  Père  Hell  parfaitement  circulaires  ,  de  forte 
qu'ils  paroifloient  fe  toucher  fans  mordre  l'un  fur  l'autre. 
A  9*'  34'  10",  6  un  filet  de  lumière  entre  les  bords  de 
Vénus  ÔC  du  Soleil  annonça  au  Père  Hell  la  féparation 
des  deux  difques.  Le  Père  Sainovics  obferva  ce  filet  de 
lumière  3"  plutôt  ;  &  M.  Borgrewing  ave;  -ne  lunette 
de  8  pieds  &C  demi  ne  le  remarqua  qu'à  9*^  34'  3  ^"»  ^  i  J* 
hauteur  du  bord  du  Soleil  étoit  alors  de  6°  33'.  Bientôt 
après  le  ciel  fe  couvrit,  le  Soleil  difparut,  &  jetta  nos 
Obfervateurs  dansl'appréhcnfion  de  ne  pouvoir  obferver 
la  fortie  de  Vénus.  Cette  cirçonftance  empêcha  même 
de  déterminer  aucune  pofition  de  Vénus  dans  le  cours 
du    paflage  :    la  plus  grande  partie    de  l'expédition 
ailoit  être  manquée  fans  un  vent  de  nord-eft  dont  le 
fouffle  heureux  vint  nettoyer  la  partie  du  ciel  où  fe  trou- 
voit  le  Soleil   quelque  temps  avant  le  moment  de  la 
fortie,  dont  l'obfervation  fut  faite  dans  les  circonftances 
les  plus  favorables.  A  15*^  17'  14"»  ^  le  limbe  de  Vénus 
^wnt  près  de  toucher  le  bor4  du  Soleil,  le  Père  Hellap^ 
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perçut  comme  une  goutte  noire  (i;  (e  iormci"  entre  les 
bords  des  deux  planètes.  Le  P.  Sainovies  .ipperçut  aulU 
cette  goutte  noire,  mais  ne  fixa  pas  le  moment  de  (a 
Formation.  A  15'»  ij'  3  5",6  les  bords  des  deux  planètes 
fc  confondirent  en  détruifiint  la  goutte  noire.  Le 
P.  Sainovies  fixa  ce  moment  une  féconde  plus  tard,  Hc 
M.  Borerewing  8"  plutôt:  ce  qui  dcvoit  arriver  ainli, 
relativement  a  1  eitet  de  la  lunette  qui  lui  avoit  rait  ap- 
percevoir  l'entrée  plus  tard  que  les  autres.  La  hauteur  du 
bord  du  Soleil  à  ce  premier  conta*^  de  la  fortic  étoit  de 
9"  43'.  Enfin  la  fortie  totale  fut  déterminée  par  IcR.Perc 
Hell  à  1 5*^  45'  4o",4 ,  ou  44",  4'  ;  par  le  Père  Sainovies  a 
ï  5''45'45",4,&:par  M.  Borgrewingà  1 5*»  45' 38",  4,  le 
bord  du  Soleil  étant  à  10°  4'  o"  de  hauteur. 

Je  ne  tépéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dit  précédem- 
ment fur  le  Voyage  de  Californie.  Les  deux  premières 
parties  de  cet  Ouvrage  en  contiennent  des  détails  fuffi- 
fants.  Je  dirai  feulement  que  la  deftination  de  M.  Chappe 
n'avoit  pas  été  d'abord  pour  la  Californie  ;  on  dcfiroic 
infiniment  qu'il  pûtaller  dans  la  Mer  du  Sud,  fituation 
la  plus  favorable  pour  l'obfervation.  M.  Chappe  projet- 
toit  en  conféqucnce  de  fc  rendre  dans  quelqu'une  des 
ifles  de  Salomon  ,  fituées  vers  180°  de  longitude,  &  8° 
de  latitude  auftrale  ;  mais  il  ne  pouvoit  pénétrer  dans  ces 
parages  que  fur  un  vaiffeauEfpagnol ,  &.  avec  la  permif- 
fion  de  la  Cour  d'Efpagne ,  peu  curieufe  ordinairement 
de  laifler  les  Etrangers  prendre  connoiflancc  de  ces 
mers.  Aufli  la  négociation  qui  fut  entamée  à  ce  fujet 
ne  put-elle  réuflir  ;  mais  en  dédommagement  on  confen- 
tit  d'accorder  paiTage  à  M.  Chappe  fur  la  flotte  qui  de» 
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voie    partir  pour  rAmcriciuc  Icptctmlonalc  ,  &  on  Ku 
ncrmic  de  s'établir  dans  tel  lieu  du  Mcxu^uc  cju  .1  ddnc- 
roit ,  ëc  m^mc  de  pénétrer  jurqu'^  la  Californie  La  Cour 
dElpacne  voulut  de  plus  partager  rhonneurue  cette  ex- 
pédition, en  nommant  de  (on  coté  deux  Agronomes 
pour  Te  joindre  à  M.  Ch.    ne  ,  Ce  hure  avec  lui  1  obfcr- 
ïationdli  pallage  de  Vén.s.  Illutdécidéencon  equencc 
que  M.  Chappc  iroit  en  Calitornie  ,    ôc  se tablnoit  le 
plus    près  qu'il  pourroit  de  la  pointe  auftrale  de  cette 
prelqu'ille  vers  le  cap  Saint  Lucas  ,  ahn  d  avon-  la  durée 
la  plus  courte  podible.  Le  Lecteur  a  ete  précédemment 
infbuitdesdétails  de  ce  voyage,  6c  il  ne  fc  rappelle  fans 
doute  qu'avec   peine   ce  qu'il  a  coûte.  Les  fruits  que 
rAftronomie  a  retirés  de  cette    obrervacion  precieufe 
ne   'ui  ont   rendu   que   plus  fenfible     Ô^^P;;^""^^^"^ 
à   .ar     is   le   fouvenir  de    la  mort  de  M.Chappe,  fiC 
%'  L.  n  Salvador   de   Médina  ,  l'un  des  Agronomes, 

^te'dis  que  M.  Chappe  avec  les  Efpagnols  dirigeoit 
fa  route  vers  la  Californie ,  une  frégate  Angloifc,  partte 
incoenito  de   Plimouth  le  ^^  Septembre   .7^' 8       alla 
doubler  le  capHorn,  pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud 
fans  en  attendre  la  permittion  de  rEfpagne.  Cette  frégate, 
nommée  l'Endeavour ,  étoit  comniandec  par  le  Capi- 
taine Cook.  M.   Green ,  habile  Aftronome  ,  eleve  du 
célèbre  Bradley ,  &  le  Dodeur  Solander  Javant  Natu- 
ralifte  ,  élevé  de  M.  de  Linné  ,  y  etoient  embarques. 
Le  but  étoit  de  connoître  quelques  iHes  de  la  Mer  du 
W    d'en  découvrir  d'autres  nouvelles  ,&  Qc  chercher 
à  faire  l'obfervation  du  pafTage  de  Vénus  dans  la  pofi- 
tion  la  plus  favorable  que  1'°"  PO"^!?;^^»;^^^^//  ^"  P'^^" 
et  fut  rempli  avec  tout  le  fuccès  poffible.  Nos  Voyageurs 
découvrirent  une  quantité  d'ifles  nouveUes.  Ils  aborde- 
t"tent;eautresle'i3AvriU7^9^ 
îi8°  1 1'  de  longitude  à  l'occident  de  Pans,  &  1^7    iS 
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55'  tic  latitude  au  ftr.ilc.  Ce  H:  l.\  qu'ils  fe  fixcrciu  pour  i'oli- 
fcrvation  tlu  pall'.ige  de  Vénus.  Le  temps  lue  ilc^  plus  F.i- 
voralilcs.MNl.Gteen,  CookôcSolaiuleiobiervetent  tous 
trois  de  concert.  Les  deux  premiers  virent  le  contact  ex- 
térieur de  l'entrée  à  5"  de  diflcrencc  l'un  de  l'aune; 
mais  le  contacl  intérieur,  ou  la  formation  du  trait  de 
lumière  c]ui  eut  lieu  dès  que  le  ligament  noir  (e  détacha  , 
fut  Hxc  20"  plutôt  par  M.  Grecn  que  par  M.  Cook  ; 
l'olifervation  de  M.  Solandcr  tint  .Vpeu-près  le  mi- 
lieu entre  les  deux  autres  ,  ôc  cVll:  ce  milieu  qu'il  ell 
convenable  de  prendre  dans  cette  occafion  ;  de  forte 
que  l'on  doit  fixer  ce  premier  contact  intérieur  à  9^44' 
4".  Il  y  eut  encore  10"  de  différence  entre  l'oblervation: 
de  M.  Green  ôc  celle  de  M.  Solandcr  lors  du  fécond  con- 
tadl  intérieur  marqué  par  l'interruption  fubite  de  lumière 
entre  les  bords  des  deux  planètes.  L'on  doit  prendre  aullt 
Je  milieu  ôc  i\x<^r  ce  fécond  contact  intérieur  à  15'^  14' 
8",  ce  qui  donne  la  durée  du  palî'aj^e  de  s^^  30' 4".  La 
plus  courte  diftance  des  centres  fut  déterminée  par 
M.  Grecn  de  i  o'  1  ^\^.  Cette  mefure  a  été  prife  avec  un 
micromètre  de  DoUond.  Telle  eft  l'obfervation  dont  le 
luccès  nous  étoit  11  important,  &  qui  devoit  fervir  de 
terme  de  comparaifon  à  toutes  les  autres,  &  principale- 
ment à  celles  du  Nord.Ellecoutalavieàceluiàqui  nous 
en  fûmes  redevables.  M.  Green  mourut  aux  Indesàfon 
retour.  Un  autre  Aftronome  éprouva  le  même  fort  dans 
le  même  lieu.  M.  Veron  avoit  accompagné  M.  de  Bou- 
gainville  dans  fon  voyage  duTour.du  Monde  ;  étant  arrivé 
de  trop  bonne  heure  dans  la  Mer  du  Sud,  il  fut  obligé  de 
paffer  outre ,  &  de  renoncer  à  y  faire  l*obfervation  du 
paflagecommeill'avoit  projette.  Arrivé  à  riflede France, 
il  voulut  gagner  Pondichery ,  y  arriva  trop  tard ,  &  mou- 
rut bientôt  après,  plus  à  plaindre  que  MM.  Chappe,  Mé- 
dina ,  &  Green,  qui  avoient  eu  au  moins  la  confolation 
«l'avoir  rempli  leur  objet. 
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Noms  des  Lieux, 


A    Paris  ,    l'Ob- 
fcrvatoiic  Royal. 

Collège   de  Louis 
le- Grand,  ... 


Pafly 

Saint-Hubert.  ,  . 

Rouen 

Touioufe 

BrcCl 

Bourdeauz.  .  .   . 

Kcrgarr 

La  MiAlon  près  de 

Caen. 
Labrede.    .  .  . 

Grecnwjrh.  .  . 

Spithal-Squarc. 
AuAinfriars .    . 

Kev 

N^indfor.  .  .  . 


Sliiibutn 

Oxfotd.   .   •   •  • 

Près  Leiccfter. .  • 
Hawkill 


Obfcrvatcurs. 


LongitUilc 
oricntulc  — 
occidciic.  -+- 


Meilleurs. 


H.    M.  S. 


rCalliui  de  Thury. 
)  Maraldi. 
I  Duc  de  Cliaulncs. 

Mcflîcr. 

Baudouin. 

Zaniioiii. 

Foucliy. 

Bailly. 

Hory. 

Le  Moniiier. 

Cliabert. 

{~Bouin. 
Dulague. 
'  d'Arquicr. 
Garipuy. 
Verdun. 
Duval  le  Roy. 
Larronuc. 
I  D'Apres. 

{Rocnefort. 
Pigott. 
I  Faugcrc. 
-.Maskelync. 
3  Dunn. 
i  Hirft. 
'  Dollond. 
Canton. 
Aubère. 
Doél.  Bcvis. 
_  Harris. 

{Maclesficld. 
Bardett. 
-Hr>rnsby. 
S  Cla.-. 
J  Sykc;. 
^Horfley. 
I  Ludlam. 

{Milord  Alttnoor. 
James  Hey. 


Laticudc. 


D.    M.  S, 
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r  contait,      i'  Conrad, 
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Le 


M.  S. 

}  Juin 


48   JI     o 

48  45   lî 

49  i<5  43 
45    3Î    54 

48  1)     o 
44  50   18 

49  II    10 

44  40  43 
51    18  40 

51   M   15 

51    19  45 
o   II   40   ifi   z8    15 

+  0  ij    17     51    i9  11 


+  o   14  10     JI   4j   ij 

+  o  1}   JI   'jt  37     5 
H-  o  XI   jo   jj   J7   37 


7 
7 

7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
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9 

9 

10 

\9 
II 
I  I 

10 
10 

9 

8 


10 
38 

58 
37 
II 

>9 

44 
x% 

59 
19 


<C  o 

5  39 

7  I 

59  49 

59  4<5 


H^~M.  S. 
au    loM. 

7  )8  n 

7  38  5" 
7  38  î8 
7    38  4J 

7  38  n 

7  18  41 

7  38    33 

7  J8    U 

7  }8    35 

7  34   5«  1 

7  35    31  r 

7  3?   if 

7  33   40 

7  3f      8 

7  35    30 

7  II    3'î 

7  11     7 

7   17  J 

7    '5  55 

7   17  7 

7   i«  14 

7   X7  '6 

7  19  13 

7   19  48 

7   19  «8 

7   19  10 

7  19  «5i 
7  19  oi 
7  18  17 
7  i«  37  ï 
7  M  i8i 
7    ij    16 

7   i4    '3  ï 
7    14    18 
7    14   1* 
7    14  18 i 

7   15      9 
7    1(5   48 

7   l^   JI 


Lunette  aclir.  ;  [>!.{. 

lunette  ailii.  de  ?  p. 
Lunette  nclu.  ?  pi  r. 
Lunette acIir.  .1  j*io.ls. 
Lunette  atlir.  »  j'U\l'.. 
1  tlelc.  Giég.  5  (icvls. 

Télefcopc  de  50  poue. 

I  unettc  aclir.  j  picJs. 
Lunette  aclir.  10  pi.  {. 
Lunette  de  1  ï  pieds. 


Lunette  de  16  picJs, 
Lunette  de  14  piedf. 
Telelc.  Grtj^.  17  puu. 


Lunette  aclir.  <r  pieds 
Télefc.  de  31  pouces. 
1  defcope  de  1  piciis. 
Lunette  aclir.  3  pi,  !. 
Télefcopc  de  1  picii. 
Lunette  aclir.  5  pi.  7. 
Télefc.  grollit  9^  feus. 
Télefc. grollit  1 10  t'ois. 
_TéItfc.  de  3  pieds  T. 
Télefc.  de  i8  pourer. 
Lunette  aclir.  3  pi.  v. 
lunette  de  14  pieds. 
Lunette  de  1 1  pieds. 
Lunette  achr.  6  pieds. 
Lunette  achr.  3  pi.  7. 
Télefcopc  de  i  b  f  ouc. 
Lunette  adir.  5  5  pouc. 
Télefc.  de   1 8  pouces, 
Lunette  achr.  3  pi.  {. 
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Noms  dct  Lieux. 


(îlafco*-.  . 
f].np  I  c/.irj. 

CjJix.    .    . 

Scockulm,  . 


Upfal.   .... 

<"iryp<\valvl.   ,  . 

l'oiioi 

Cnp  \'onl.   .  . 


OUfcrvatcuri, 


Longitude 
oiiciitnlc  — 
occiJcnc, -t 


Latitude. 


Mclliciirs. 


Saint- Do  nlinguCjCj 


j     1-iaii^ois. 
[Port  Roy  .il. 


■  WilToii. 
*>  P.  Rcid. 
Jolin  Diadlcy. 
Jardine. 
Tofino. 
'V*'aii;eiuiii. 
«    Fcrncr. 
/  Wiickc. 
'Mclaiidcr. 
,    Rcrginan, 
J^Saleimis. 
Hcnii  Rolil. 
Mallct. 
Ravley, 
(Pingre'. 

^L.ifiiictc. 


H    M. S. 


-+-  o  i<  17 

-f-  o  )û     o 

-f-  o  18  4<{ 

•+•  o  J4  t8 
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R.  I'.  Cliiiftoplic. 
>!^' in  du  op. 


M 


ornton. 


Lcwcftown. , 

Pliiladelpliic. 

îile  Coudre. . 
Mexico,  .  .  , 


jr.'îmith. 
■^  Lukciis, 
(  ilitlicnoufc. 

Hiddic. 

l-.iving. 

Prior. 

Wright. 

A.  de  Alzatc. 


isbourg. 


{ 


■trcnburg. 
Vsk.  .  .  . 

illlj'^f.      .    , 

ckiii  .  .  .  , 

r>i;ijpoor. 

^at.ivi.i.    . 

•'akoutsk. 

ianille.   . 


R.  P.  M.iycr. 
Le  Frère  Stahl, 
Lcxcll. 

Albert  Eulcr. 
KratFt. 
Eulcr. 
Lov/itz. 

R.  P.  Dollicrcs. 
XR.  P.  Collas. 
DeglolT. 

Mohr. 
Iflenicf. 
I  D.  E.  de  Ronas. 


Entrîi  or  ViNus. 
i'  contadl.  I  i"*  coiitad. 


48  ji 
18  j<f| 
43   i<5 


Tcicfc.  de  1 8  pouces. 

Télcfcopcdc  1  pieds. 

Lunette  de  7  piedi. 
Lunette  de  1.1  pieds. 
Lunette  achr.  10  pi. 
Tclcfc.  de  1 8  pouces. 
Lunette  de  10  pieds. 
Lunette  de  ii  pieds. 
LUnctte  de  1 1  pieds. 
Luuettede  li  pieds. 
Lunette  achr.  1 1  pi. 
Télefcope  de  x  pieds. 
Lunette  achr.  «  pieds, 
Lunette  aclir.  1  pi.  f 
Lunette  achr.  )  pieds 

Tdlercopc  de  1  pieds. 

Télefcope  x  pieds  {. 
Lunette  de  41  pieds. 
Lunette  de  )6  pieds. 
Lunette  achr.  4  pi.  f. 

Tdlefcope  de  i  pieds. 


Lunetteachr.de  18  pi. 
Télefcope  )  pieds  {• 
Télefcope  x  pieds  {• 
Lunette  achr.  7  pieds. 


Lut. -ttede  18  pieds. 
Lunette  de  14  pieds, 

Télcfc.  Grég.  j  pi.  \. 
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Tclcft.  de  i8  pouces. 

Télcfcopcdc  1  pieds. 

Lunette  de  7  picdi. 
Lunette  de  ii  pieds. 
Lunette  aciir.  10  pi. 
Télefc.de  18  pouces. 
Lunette  de  10  pieds. 
Lunette  de  1 1  pieds. 
LUncite  de  it  pieds, 
Luucttcde  i«  pieds. 
Lunette  achr.  1 1  pi. 
Télcfcope  de  i  pieds, 
Lunette  achr.  \  pieds, 
Lunette  acIir.  1  pi.  r 
Lunette  achr.  5  pieds 

Tdlefcope  de  1  pieds. 

Télcfcope  X  pieds  j. 
Lunette  de  41  pieds, 
Lunette  de  ;6  pieds. 
Lunette  achr.  4  pi.  {. 


Télcfcope  de  i  pjcds. 


Lunetteachr.de  j8pi 
Télcfcope  }  pieds  {. 
Télcfcope  i  pieds  {. 
Lunette  achr.  7  pieds.j 


Lui.'-ttcde  18  pieds. 
Lunette  de  14  pieds. 

Télcfc.  Grég.  j  pi.  l 
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Noms  dei 
!        Lieux. 

- 

Entrée  de  VÉNir». 

Sortit,  de  Viivirs. 

Obfcrvateurs. 

Premier 

.Seioiid 

'leinier 

Second 

contad. 

contad. 

contad. 

contait. 

Mellienrs. 

H.  M.  S. 

H.    M,  S. 

H, 
'5 

M.  S. 
17   55. « 

H.   M    S. 

'5   4y   4S4 

>o(...iiui'...ia,n|M;.;'^-"- 

... 

y    54   10, rt 
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On  ne  remarqua  point  dans  ce  fécond  paflagc  le  même    phjnomcnc 
phénomène  qu'en  1761  ;]e  veux  dire  que  l'on  ne  vit  point  du   ligament 
autour  de  Vénus  ce  croiflant  ou  cet  anneau  lumineux  "c^s^b'jy  de 
dont  nous  avons  parlé  précédemment  (i).  M.iis  on  ob-  venus  &  du 
fcrva  très  diftindement  ôc  prefque  généralement  un^  ^"^*^»^« 
goutte  noire  (  pour  n'exprimer  comme  la  plupart  des  Af- 
tronomes)  ou  une  efpece  àc  ligament  qui ^  au  moment  des 
contacîs  intérieurs  df  Vénus  O  du  Soleil,  fembla  réunir 
ô  attacher^  pour  ainjî  dire ,  leurs  bords  Vun  a  l'autre  ^,  ainfî 


(1)  Si  quelque  Obfervateur  l'a  apperçu  dans  ce  fécond  pal^ige, 
i  obfervation  n'a  pas  été  affcz  générale  pour  en  faire  mençion.,  .      . 
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vatcurs  n'ont 

f)as  tous  faifi 
c  moment 
du  contaâ  de 
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a  pu  eau  fer  de 
grandes  ditFé- 
rcnccs  entre 
les  obfcrva- 
tions  8c  leurs 
réûiltats. 
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qu'il  aiTivcroic  à  peu  près  à  la  réparation  ou  à  l'approche 
de  deux  corps  ou  globes  enduits  d'une  matière  glutincuic. 
f^énus  au  premier  contact  intérieur  parut  s'alonger  en  Je 
féparant  du  bord  du  Soleil  qui  fembloit  attaché  au  fie n  :  & 
au  fécond  contacî  intérieur  y  le  bord  de  yé  nus  parut  s'alon- 
ger pour  aller  joindre  celui  du  Soleil  qui  fembloit  l'attirer. 
Cette  apparence  contribua  beaucoup  dans  ce  dernier  paf- 
fage  à  l'exatStitudc  de  l'obfervation.  Les  bons  Obferva- 
teurs  en  profitèrent  partaitemcnt  pour   (c  procurer  un 
même  point  de  comparaifon  entre  leurs  oblcivations, 
en  (ailiflanc  un  même  inftant,  une  même  circonftance, 
comme  celle,  par  exemple,  de  la  rupture  du  ligament 
au  premier  conta£t  intérieur.  En  1761  ce  même  phéno- 
mène avoit  eu  lieu,  mais  peu  d'Aftronomes  l'avoient  re- 
marqué :  le  plus  grand  nombre ,  faute  d'avoir  été  prévenus, 
n'y  avoient  fait  aucune  attention,  &  dans  ce  cas  cette  cir- 
conflance  avoit  tourné  au  défavantage  de  robfervation. 
Cefl:  à  cette  raifon  du  moins  que  je  croirois  devoir  attri- 
buer en  grande  partie  le  peu  d'accord  qu'ont  donné  la  plu- 
part des  obfervationsdanslcur  réfultat.  En  efFet,  par  l'ob- 
fervation de  Wardhus  en  1 769 ,  nous  voyons  que  dans  le 
conta£b  intérieur  de  l'entrée  on  a  pu  remarquer  fenfible- 
ment  trois  différentes  circonftances ,  trois  différents  inf- 
tants  ,  &  qu'entre  le  premier  $c  le  troifieme  inftant  il  y  a 
eu  13"  d'intervalle  :  or  tel  Obfervateur  qui  aura  pris  le 
premier  inftant  pour  le  moment  du  contadt,  différera 
beaucoup  de  celui  qui  aura  pris  le  troifieme  inftant.  C'eft 
fans  doute  ce  qui  a  occafionné  d'aufli  grandes  différen- 
ces que  l'on  en  a  remarqué  entre  des  obfervationsdu  pal- 
fage  de  Vénus,  faites  cependant  dans  le  même  lieu.  A 
Paris  en  1761 ,  MM.  Maraldi,  la  Lande  &  Joly  ont  ob- 
fervé  chacun  le  c"onta£b  intérieur  de  la  fortie  avec  des 
lunettes  de  même  longueur;  cependant  entre  les  heures 
qu'ils  ont  marquées,  il  y  a  eu  17"  de  différence  de  la  plus 
petite  à  la  plus  grande.  A  Upfal ,  MM.  Stromer  &Mallet 
ont  déterminé  la  durée,  l'un  de  24' ,  ^  l'autre  de  i^"  plus 
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courte  que  M.  Bergman.  A  Tornéa ,  l'obfervation  de 
M.  Hellant  a  fait  la  durée  de  5''  50'  9";  celle  de  M.  de 
Lagetborn  de  5''  50'  21".  Efl:-il  étonnant  que  de  pa- 
reilles obfervations  on  ait  tiré  des  réfultats  fort  diffé- 
rents entre  eux  ?  En  1 7(^9 ,  les  Obfervateurs ,  prévenus  &C 
exercés  par  le  dernier  paiïage ,  durent  naturellement 
beaucoup  mieux  obferver.  Ils  étoicnt  convenus  de  pren  • 
dre  pour  le  moment  du  premier  contadt  intérieur  celui  où 
le  bord  de  Vénus  fe  fëparantdu  bord  du  Soleil,  la  goutte 
ou  le  ligament  noir  vicndroit  à  (e  rompre  &C  laifferoit 
apperccvoir  un  filet  de  lumière;  &  de  même  pour  le  fé- 
cond conta£t  intérieur  on  devoit  prendre  l'inftant  où  la 
formation  de  la  goutte  noire  inteiromproitle  filet  de  lu- 
mière qui  marquoit  la  féparation  des  deux  difques.  Or 
il  eft  certain  que  les  Aftronomes  qui  auront  diflingué  & 
déterminé  également  bien  ces  deux  infiants,  doivent 
trouver  l'accord  le  plus  fatisfaifant  dans  le  réfultat  de 
leurs  obfervations  ;  èc  ce  feroit  alors  le  cas  d'efpérer  d'ob- 
tenir la  parallaxe  du  Soleil  à  un  cinq-centiemc  près  .-mais 
fongeons  que  pour  atteindre  à  cette  précifîon  il  ne  fau- 
droit  pas  qu'il  y  eût  plus  d'une  féconde  d'erreur  dans  les 
obfervations,  ce  qui  efl  impolîible  ;  car  les  meilleurs  Ob- 
fervateurs ont  avoué  qu'il  pou  voit  y  avoir  3"  ou  4"  d'in- 
certitude, foit  en  plus ,  foit  en  moins,  fur  l'heure  qu'ils 
ont  fixée  pour  les  contadbs  (  1  ).  Le  Perc  Hell  prétend  avoir 
obfervé  la  rupture  du  ligament^  au  contadt  intérieur  de 


(1)  Remarquons  avec  le  Père  Hell  que  c'eft  improprement  que 
Ton  <^it  :  l'obfervation  des  contacts.  Les  vrais  contadbs  de  Vénus  Se  du 
Soleil  font  impoflibles  à  obferver.  Ceft  ce  qu'il  eft  facile  de  démon- 
trer. En  effet ,  ne  faut  il  pas  qu'au  moment  de  l'entrée  le  difque  de 
Vénus  morde  fenfiblement  fur  celui  du  Soleil  pour  que  l'Obferva- 
teur  sapperçoive  du  commencement  du  paffage  ?  Or  le  moment  où 
Ton  apperçoit  la  moindre  petite  échancrure  eft  celui  où  les  deux  dif- 
ques fe  coupent  déjà  ,  &  non  pas  celui  ou  les  deux  planètes  ne  fai- 
foient  que  de  fe  toucher.  Ce  n'efl:  donc  que  par  eftime  que  l'on  peut 


La  rupture 
du  ligament 
à  rentrée  ,  fie 
la  difparition 
du  fîlec  de  lu- 
mière à  la  for- 
tie  ,  étoicnt 
les  deux  inf- 
tants  les  plus 
faciles  à  ob- 
ferver ,  &  les 
plus  propres 
à  fixer  les 
deux  contacts 
intérieurs. 
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l'entrée,  à  moins  d'une  fcconde  d'incertitude  (i)  ;  mais 
tous  les  Obfervatcurs  n'auront  peut-être  pas  faifi  cet 
inftant  avec  la  même  vivacité,  &.  n'auront  pas -eu  des 
circonftances  auflî  favorables.  L'état  de  l'atmofphere , 
l'efFetdes  lunettes  influent  infiniment  fur  une  femblablc 
obfervation  ;  &C  c'eft  à  quoi  l'on  devroit  avoir  plus  d'é- 
gard dans  le  choix  des  données  que  l'on  veut  calculer. 
On  cherche  la  parallaxe  du  Soleil  par  un  même  conta£t 
déterminé  en  diflerents  lieux  ;  on  prend  indifféremment 
robfervation  de  Paris ,  celle  de  Pékin ,  celle  de  Rome,  Sec. 
mais  dans  chacun  de  ces  lieux,  eft-ce  de  la  même  façon 


juger  que  le  moment  de  l'attouchement  ou  du  vrai  contait  a  prccé-Jô 
l'inftant  de  la  première  obfervation  de  tant  de  fécondes ,  félon  que 
l'cchancrure  a  paru  plus  ou  moins  grande;  &  l'on  peut  fort  bien  com- 
mettre une  minute  d'erreur  dans  cette  eftime  du  contad  extérieur. 
Arrive  enfuite  le  contadt  intérieur  :  l'Obfervateur  le  fixe  au  mo- 
ment fenfible  où  il  voit  un  filet  de  lumière  féparer  les  deux  difques  ; 
mais  c'eft  là  le  moment  où  les  deux  difques  etoient  déjà  féparés ,  & 
non  pas  celui  où  ils  ne  faifoient  que  de  fe  toucher  en  un  feul  point, 
où  il  n'y  avoir  aucun  intervalle  entre  eux  ,  fans  cependant  que  l'un 
mordît  fur  l'autre.  Le  vrai  contaft  eft  donc  déjà  palTé  au  moment  où 
l'Obfervateur  apperçoit  le  filet  de  lumière  ;  mais  de  combien  de 
temps  a-t-il  précé  iJ.  l'obfervation  ?  Ce  n'eft  que  par  eftime  que  l'on 
peut  en  juger  à  i  o"  près.  On  dira  la  même  chofe  des  contads  de  la 
lortie.  L'on  doit  par  conféquent  diftinguer  /es  vrais  contacts  d'avec 
ceux  que  l'on  peut  appeller  les  contacts  optiques.  Ces  derniers  font 
ceux  qui  fe  rendent  fenfibles  à  l'œil  de  l'Obfervateur.  Ceci,  au  refte, 
n'eft  pour  ainfi  dire  qu'une  queftion  de  mots  -,  il  fuffit ,  pour  l'objet 
que  l'on  fe  propofe  ,  de  déterminer  un  même  inftant.  Les  contadts 
optiques  bien  obfervés  valent  autant  que  les  vrais  conradts,  s'ils  pou- 
voient  être  déterminés.  On  doit  feulement  conclure  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  ,  qu'il  n'eft  pas  poflîblede  faire  ufage  des  contavSls 
extérieurs  pour  la  détermination  de  la  parallaxe  du  Soleil ,  on  ne 
doit  employer  que  les  contads  intérieurs. 

(i)  Mihi  y  oh  faventes  cœli  circonjlantias  j  contaclus  ijle  adeo  mo- 
mentaneus  vifus  eft  y  ut  de  unius  fecundi  ccrtitudine  dubitare  non  co- 
tucrïtn,  (  Obferv.  Tranf.  p.ig.  60.  ) 
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que  l'on  a  déterminé  le  moment  du  contact?  eft-ce  avce 

des  lunettes  d'un  eflct  à  peu  près  femblablc  (1)?  eft-ce 

par  un  ciel  également  fcrcin?  Peut-on,  par  exemple,  faire 

ufage  avec  fureté  des  obfervations  de  Paris  &  d'autres 

lieux  en    1769,011  le  Soleil   étoit  fi  près  de  l'horizon 

que  fes  bords  étoient  trcHiblants,  &L  Vénus  abfolumenc 

défigurée?  Aufii  je  penfc  que  dans  ce  fécond  paflage  l'on 

doit  s'en  tenir  abfoîumentaux  obfervations  de  la  durée, 

qui  ayant  hcureufcment  été  déterminée  dans  les  lieux  les 

plus  f^ivorables  &  avec  le  plfs-^:  and  fuccès,nous  ofiienc 

le  moyen  le  plus  fur  &  le  plus  concluant  de  déterminer 

la  parallaxe  du  Soleil  avec  la  dernière  exactitude.  Cent 

autres  obfervations  du  fimple  conta£t ,  ou  de  la  plus  courte  # 

diftance^feroient  fans  doute  d'un  moindre  poids:  comme 

plus  lufceptibles  d'erreurs ,  elles  ne  feroient  que  jetter  de 

l'incertitude  fur  le  dernier  réfultat  qui  doit  être  adopté  , 

&  nous  lailleroient  peut-être  dans  la  même  indécifion 

qu'en  1761. 

Parmi  les  fept  obfervations  de  la  durée  du  paJfTage  de      Dur<5e   Ju 
Vénus  fur  le  difque  du  Soleil  en  1 769 ,  il  y  en  a  cinq  qui   ^^^^^^    °^^ 
paroiffent  faites  avec  toute  l'exadtitude  poffible  &  dans  les    1765. 
circonftances  les  plus  defirables  6c les  plus  propres  àfâire 


en 


'  'MtP» 


(i)  Je  penfe  que  ce  n'eft  que  par  l'expérience  que  l'on  peut  par- 
faitement juger  de  l'effet  des  lunettes ,  &  établir  entre  elles  une 
comparaifon.  Il  y  a  maintenant  à  Paris  plus  d'une  douzaine  de  lu- 
nettes achromatiques  de  trois  pieds  de  longueur ,  toutes  de  la  même 
conftruftion  &  du  même  artifte ,  M.  DoUond.  11  s'en  faut  de  beau* 
coup  qu'elles  fartent  toutes  le  même  effet.  Il  eût  donc  été  à  defiret 
que  les  Obfetvateurs  qui  dévoient  fedifperfer  dans  différents  lieux, 
pour  l'obfervation  du  paffage  de  Vénus ,  euflent,  avant  de  partir  , 
comparé  entre  elles  les  lunettes  qu  ils  dévoient  y  employer ,  par 
nombre  d'obfervations  faites  enfemble  &  de  concert.  Il  eût  alors  été 
aifé  de  réduire  leurs  obfervations  du  paffage,  comme  fi  elleis  aVoiettt 
été  faites  avec  la  même  lunette  &  par  le  même  Obfervatêur;  Cèqai 
n'auroic  pas  peu  contribué  à  la  jufteffe  6c  à  l'accord  des  réfultats. 
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efpérer  un  réfultatexad.  Td!:3  font  les  obfervations  de 
Wardhus,  du  Fort  du  Pnnce,  âe  Cijanebourg  vers  le 
nord,  &  celles  de  FioL- de  Ta.fi  ^  de  San- Jofeph ,  vers 
le  fud,  ainfi  que  les  offre  la  Table  Cuivante. 


Il 


Noœs  de?  Lieux. 


Wardhus.    .  . 
Fort  clu  Prince. 
Cajanebourg. 
San-Jofeph. . . 
Ifle  de  Taïti. 


Durée  cîifêrvée. 


H.      M.      S. 


5  53  14 

5  45  »4»5 

6  ïi  41,5 

5  57  1J.4 

5  30  4 


Perfonne  n'a  difcuté  ces  obfcrvations  avec  plus  de  foin 
&  de  fagacité  que  M.  de  la  Lande.  Le  Public  ne  peuc  fa- 
voir  trop  de  gré  à  cet  A(bonome  de  rempreffement  Sc 
du  zèle  avec  lequel  il  lui  a  vendu  compte  du  réfultat  de 
chaque  obfervation  à  mefure  qu  elle  lui  eft  parvenue.  Je  ne 
pui.;  mieux  faire  ici  que  de  donner  le  précis  de  l'excellent 
Mér)ol:e  que  cet  Académicien  vient  de  publier,  &  dans 
lequel  il  a  ratfemblé  toutes  fcs  recherches  fur  cette  ma- 
tière (  1  ).  La  Table  fuivante  offre  les  réfultats  de  fes  calculs 
pour  la  parallaxe  du  Soleil  dans  les  moyennes  diftances. 
On  trouvera  la  méthode  expliquée  fort  au  long  dans  le 
fécond  volume  de  fon  Afironomie,  édition  de  1771 ,  ôC 
dans  le  Mémoire  que  nous  venons  de  citer. 

(i)  A  Paris,  chez  Lamé ,  Graveur ,  rue  S.  Jacques. 
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Noms  des  Lkux. 

Wardhus. 

^   .           'Il  ï.  ort    '■      , 
Caijnt-  1         -,        1      J>dn- 

Parallaxe 

Jubc-i-i'     • 

duucai.   .!  auir.  en  1769.  | 

Le  Fort  du  Prince. 
San-Jofcph.   .  .  . 
Iflc  de  Taïti  .  .  . 

9,08 
8,  81 
8,71 

// 
8, 

8.48 

g.  ;6 

•           • 

8.ÎÎ 

Parallaxe  moyenne. 

8,90 

8,  jo 

8,Jîi 

8, Ht 

En  omettant  d'abord  toute  confidération  particulière,      Diff<?rentes 
on  voit  qu'en  général  les  obfcrvationsdeladuréedupaf-   parallaxes 
fage  s  accordent  à  fixer  la  parallaxe  du  Soleil  encre  ^^,  50,   jf^P'^f,"^  {]l 
&  8" ,  90 ,  dont  le  milieu  eft  cS" ,  70.  Tel  eft  auifi  le  réful-   trononK-s 
tat  adopté  par  le  R.  P.  Hell.  M.  Euler ,  d'après  Tes  calculs , 
le  fixe  à  8",  68.  M.  Wallot,  Correfpondant  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  ,  a  lu  cette  année  à  nos  Aficm- 
blées  les  réfultats   d'un  travail  considérable  fur  le  pa("- 
fage  de  Vénus,  d'où  il  conclut  la  parallaxe  du  Soleil  dans 
{qs  moyennes  diftances  de  8",  j6.  M.  Pingre  établit  cette 
parallaxe  de  8",  88.  Enfin  M.  de  la  Lande  prétend  que 
la  parallaxe  moyenne  doi:  être  inconteftahlemcnt  réduite 
à  8"  4-. 

Quoique  la  différence  ^  i  p^uage  ces  Agronomes  ne 
foit  que  de  trente-hr.  ccnticmes  de  féconde  ,  ccirc 
quantité  néanmoins  fail.inr  pics  d'un  vingt-troiiienu  de 
la  parallaxe  totale ,  n'eit  poin  :  im  objet  à  négliger  ;  il  eft 
eflentie'  de  difcuter  avec  attention  lequel  des  diffé- 
rents réfultats  énoncés  ci-dcfTus  doit  être  préféré.  Met- 
tons le  Ledeur  à  portée  d'en  décider  lui-même,  en  lui 
préfentant  les  raifons  qui  peuvent  appuyer  le  fentiment 
de  chaque  Auteur. 

En  jettant  les  yeux  far  la  Table  précédente,  on  voie 
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ci'ibord  qu'il  Y  a  fcpt  réfultats  qui  fixent  avec  un  accord 
fingu HerTa  p  Jrallale  du  Soleil  e'ntre  8",48  A  8"    5  6;  L  ob. 
fcrvation  feule  de  Wardhus  s'éloigne  alFez  confiderable- 
ment  de  toutes  les  autres,  &  n'a  pas  a  beaucoup  près  le 
même  accord  entre  fes  propres  réfultats  Telle  eft  la  re- 
mimuc  que  fait  M.  delà  Lande  :  il  fe  décide  eaconfe- 
cue^ceà^ejetter  l'obfervation  de  y-dh-^.  ^^^"'-^^P- 
wnt  que  les  quatre  autres  dont  les  fept  réfultats  ne  s  é- 
cartent  entre  eux  que  d'un  huit-centieme  de  féconde,  du 
plus  petit  au  plus  grand,  il  a  pour  parallaxe  moyenne  8 
L,  ou  en  nombre^-ond  8"  4.  Pour  confirmer  ce  réfutât 
il  a  calculé  avec  cette  parnlbxede  «"  T  plujieurs  autres 
obfervationsdefimplescontaas,dont  il  a  déduit  des  du- 
rées qui  s'accordent  parfaitement  entre  elles,  en  les  rap- 
portant à  l'obfervation  de  Paris ,  comme  on  le  peut  voir 
par  la  Table  {uivante. 


Noms  des  Lieux 


Durée  réduite 

au  centre  de  la 

Terre. 


Noms  des  Lieux, 


Durée  réduite 

au  centre  de  la 

Terre. 


Cajanebourg.  . 
Fort  du  Prince.  . 
O'-enbourg. 

I 

Pékin.   .  . 


J  41   îo.9 


On  voit  encore  que  l'obfervation  de  Wardhus  eft  la 
feule  qui  s'éloigne  du  réfultat  commun  ;  &:  que  toutes  les 
autres  fe  concilient  parfaitement  entre  elles,  dans  la  lup- 
pofition  d'une  parallaxe  de  8"-f.  Telles  font  les  preuves 
fur  leiquelles  M.  de  la  Lande  fonde  fon  opinion.  Mais 
voyons  ce  que  l'on  peut  y  oppofer. 
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M.  Pingre,  loin  de  rcjectcrrobfcrvation  de  NVardhus, 
prétend  au  contraire  devoir  l'adopter  &.  en  taire  Ion  terme 
de  comparaifon,  tandis  qu'il  fupprime  celle  de  Cajane- 
bourc^  La  raifon  qu'il  donne  eft  certainement  plaulible: 
l'obfcrvation  de  Wardhus  paroît  avoir  été  faite  avec  tout 
le  foin,  le  concert  ÔC  l'habileté  poiîible;  elle  eft  extrê- 
mement complette,  &  celle  de  Cajanebourg  l'ell:  beau- 
coup moins;  le  contad  intérieur  de  la  fortie  n'y  ayant 
pas  été  obfervé ,  il  faut  le  conclure  par  le  calcul.  En  con- 
féquenccM.  Pingre  n'employant  qu'une  feule  durée  ob- 
fervée  dans  le  nord,  celledeWardhus, y  compare  toutes 
les  autres  ;  U  voici  fcs  réfultats. 


me    de 
Taïti. 

San- 
Jofeph. 

Fort  du 
Prince. 

Parallaxe 
moyenne. 

'W'ardhus. 

h,»6 

// 
8,88 

9,^9           5>.07      1 

II  efl:  à  remarquer  que  M.  Pingre  fuppofe  la  d  .ree  de 

Wardhus  de   5»^  5  3'  ^7%  pl"^  g'^^"'^^  ^^  '^  ^""  "^^' 
qu'a  employé  M.  de  la  Lande.  .      ,r  i        r     - 

La  parallaxe  moyenne  entre  ces  trois  réfultats  feroit 
naturellementde  9" ,  07  :  niais  M.  Pingré ,  d  après  la  corn- 

binaifon  &,  le  calcul  de  nombre  d'autres  obfervations ,  le 
détermine  à  adopter  8",88.  Si  M. Pingre,  après  avoir  com- 
paré les  durées  de  l'isle  de  Taïti  ,  de  San-Jofeph 
&  du  Fort-du-Prince  à  celle  de  Wardhus  ,  eut  enfuite 
comparé  ces  durées  entre  elles  deux  a  deux,  les  relul- 
tats  qu'il  en  eût  tirés  eulTent  été  pour  e  moins  auffi  con- 
cluants que  ceux  qu'il  acherchés  par  les  obfervations  de 
fimples  contads.  Se  peut-être  fe  fut-il  rapproché  de  1  opi- 
nion  de  M  de  la  Lande.     ,    ^   „„  r  •  •  1    r    ►• 

MIvl.  Euler ,  Ni'allot  &:  le  P.  Hell  ont  fum  le  fenti- 
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laxc  de  8     î 
adoptée. 
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ment  de  M.  Pingre  par  rapport  à  robfcrvation  dcCaja- 
ncbourr,  6t  ils  trouvent  tous  trois,  à  très  peu  près,  le 
même  réfultat ,  qui  tirnt  précifément  le  milieu  entre  celui 
de  M.  de  la  Lande  ÔC  celui  de  M.  Pingre,  comme  on  le 
voit  ci-deflbus. 

Parallaxe  du  Soleil. 

SclonM.delaLande[cnrejettantWarc|hus].  .  8",^o 

[en  adoptant "WardhusJ.  .  8    70 

LcRHell »    70 

M.  Euler °     ^'^ 

i  M.  Wallot l    II 

M.  Pingre ^    ^^ 

La  queftion  me  paroît  donc  fe  réduire  à  favoir  fi  l'ob- 
fervation  de  Wardhus  doit  être  adoptée,  ou  (i  Ion  doitv 
fubftituer  celle  de  Cajanebourg.    lime  femble  qu  il  eft 
aile  de  fe  décider  fi  l'on  en  juge  par  l'accord  delà  plura- 
lité des  réfultats.  Au  reftc,  le  temps,  a  qui  tout  doit  la 
perfedion,  éclaircira  fur  cet  article  mieux  que  nous  ne 
fe  pouvons  faire.  Sans  doute  la  longitude  de  nombre  d  en- 
droits bU  les  contads  ont  été  obfervés ,  venant  un  )our  à 
être  parfaitement  déterminée,de  nouveaux  calculs  procu- 
reront de  nouveaux  réfultats,  de  nouvelles  combmai- 
fons ,  qui  contribueront  r.  confirmer  ou  a  redifier  nos  con- 
noiflances  aduelles:  en  attendant,  la  parallaxe  moyenne 
de  huit  fécondes  ôc  demie  étant  celle  qui  s  accorde  avec 
les  meilleures  obfervations,  celle  qui  avoit  de)a  été  indi- 
quée  par  le  paflage  de  176 1  ;  on  peut ,  a  ce  que  je  crois  , 
radopter,fans  craindre  de  s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité. 
Il  me  femble  du  moins  que  la  plupart  des  A ftronomes  le 
rendent  à  cette  opinion ,  &  même  qu  ils  fe  félicitent  d  e- 
tre  parvenus  à  la  folution  complette  &  fi  defirec  dun 
problême  qui,  jufques-là,  leur  avoit  coûte  tant  de  tra- 
vaux mêlés  de  tant  d'incertitudes. 

Ayant  une  fois  établi  la  véritable  quantité  de  la  parai- 
/axe  Ju  Soleil,  on  en  a  fait  l'application  a  la  perfedion 
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du  fyftêmc  planétaire.  La  vraie  diftancc  des  planctc^^ en- 
tre elles,  S/C  refpcdivement  au  Soleil  ou  à  la  Terrera  été 
dès- lors  fixée.  On  n'en  connoifFoit  jufqu'à  préfent  que 
lerapport:*'  :!' j pouvons  maintenant  alîigncr ces diftanccs 
en  licucs  ,  ainfi  que  les  autres  éléments  des  planètes.  En 
voici  le  calcul  fait  par  M.  de  la  Lande. 


Noms 

Di.imetrcs  à  la 

Diamètre» 

Diamètres 

GroHcur  par 

Denfitc    par 

Malîe  par 

Vîtcfl'e  des 

Dift.iuccs 

des 

iliAaiice    nioy. 

en  lieues  de 

par  rapport  à 

rapport  à  la 

rapport  à  la 

rapport   a 

cravcs     a 

moyennes 

PUnctcs. 
le  Soleil. 

du  Soleil. 

1183  toif. 

la  Terre. 

Terre, 
14350x5 

Terre. 
0, 1546) 

la  Terre. 
365411 

1.1  luitace. 

en  licnes, 
34761680 

51'P".Î 

Ji3>55 

m.  79 

4)3, «0 

laTcnc. 

17,0 

1865 

I. 

I 

I 

I 

15,1038 

•        •      • 

la  Lune. 

4.915 

781 

0,3141 

0, 01036 

0, 6870* 

0 ,  0 1 3  9  ;i 

1,83 

84515 

Mercure. 

7,0 

1180 

0,41176 

0, ortySt 

1,0377 

0,  141  If' 

11,67} 

15456104 

Venus. 

ifi,  jt 

X785 

0,97196 

0,  91 811 

I, lyyo 

I, 1707 

18,717 

15M4150 

Mars. 

".4 

1911 

0,67059 

0,  50155 

0,71917 

0, 11988 

7.38J3 

ji9r.f;ixi 
18079.^9' 

Jupiter. 

J     15.7 

31644 

H.394 

'479. 3 

0,11984 

340,00 

39,55 

Saturne, 

1     fi,7 

z8<>}6 

10, 100 

1030,  î             0,  10450 

106, 90 

15,8x9 

3  5I6.J4J04 

Anneau. 

6     40, tf 

«75 18 

13.5*7 

•     •     •            .     *     • 

•         •       * 

iacifi. 

L'obfervation  des  paflages  ne  nous  a  pas  été  moins 
utile  pour  la  théorie  particulière  de  Vénus,  en  nous  pro- 
curant les  réfulrats  fuivants. 


en 

17^1. 

en 

1769. 

Diamètre  de  Vénus  obfcrvé. 

J»" 

sA  1 

Plus  courte  diftance  des  cen- 
très  de  Vénus  &  du  Soleil. 

9'  30" 

10'  7".  7 

Demi-durée  du  palTage.  . 

!•• 

59'     8" 

x'^ 

50'  58" 

Heure  de  la  conjonélion  de 
Vénus  &  du  Soleil. 

î"^ 

Temps  vrai. 
50'    1/ 

10" 

Temps  rrai. 
14'   11'^ 

Lieu  de  la  conjonûion.  .  . 
Latitude •  .  ,  • 

8'    \S* 

0" 

1'  14" 

J6'    10" 

Auft, 

i'   13" 

0° 
i'   14' 

17'  Zl" 

Bor. 

4      4  ,4 
3«'     8" 

Lieu  du  Noeud 

If 
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.  Tel  cfl  à-pcu  près  le  précis  Jcs  recherches  les  plus  irv 
téifiranrcs  par  lapporc  à  la  parallaxe  du  Dolcll.  Je  lou- 
haite  que  le  tableau  que  je  viens  d'en  oflrir,  aie  prclenté 
nu  Lecieurune  idce  nette  6c  inftrutlivc  de  cette  matière. 
J  .uirois  pu  lans  doute  entrer  dans  de  plus  grandsdétails, 
par  des  difcullions  critiques  tSc  déraillées  ;  mais  peut- 
être  n'aurois-jc  fiiit  qu'alonger  ce  Mémoire,  le  rendre 
plusobfcu!  ,  (ans  procurer  d'autres  ré(i»lrats  que  ceux  aux- 
quels on  eft  déjà  parvenu.  J'ai  tâché  .  faire  mention 
des  travaux  les  plus  connus  &  des  nitilicurs  écrits  qui 
aient  eu  pour  but  la  recherche  de  la  parallaxe  du  Soleil  ;  li 
j'ai  omis  cependant  d'en  citer  quelques-uns  non  moins 
dignes  d'éloges,  i\  je  n'ai  point  parlé  de  tous  les  voyages, 
fi  je  n'ai  point  rapporté  toutes  les  obiervations  qui  ont 
pu  être  faites,  je  prie  les  Auteurs  de  m'excufer:  il  ne  m'a 
pas  été  pollible  d'avoir  connoifl'ance  de  tout  ce  qui  s'efb 
paiîé ,  fur-tout  chez  les  Etrangers.  Je  devois  aufli  éviter  les 
trop  longs  détails  qui  deviennent  .\  la  fin  rebutants  ôc 
ennuyeux.  Lorfque  deux  autorités  m'onfuffi,  j'ai  ci u  inu- 
tile d'en  emprunter  dix  (i).  Au  refte  je  prie  le  Le£leur 
de  faire  attention  que  ce  n'eft  ici  qu'un  fimple  Mé- 
moire auciuel  j'ai  ofé  donner  le  titre  d'Hi/ioire  abré- 
gée delà  Parallaxe  du  Soleil ^  dans  l'intention  d'infpirer 
à  quelque  antre  l'idée  d'en  donner  une  hiftoire  coniplette 
à  laquelle  j'aurai  eu  la  fatisfacbion  de  contribuer. 


(1)  Il  y  a  peut-être  deux  cents  Mémoires  cotnpofcs  à  l'occafion 
du  f  iflTage  de  Véuus  &  de  la  pmallaxe  du  Soleil  \  on  les  trouvera 
répn-idus  foit  dans  les  Journaux,  foit  dans  les  Mémoires  des  difîc- 
rcnces  Académies.  Chaque  Aftror»ome  a  donne  fes  obfervarions , 
f(j9  réfultats ,  fon  opinion  j  un  in-folio  n'auroit  pas  fuffi  ,  s'il  eue 
flillu  recueillii  toutes  ces  voix ,  &  les  difcutcr  l'une  après  l'autre. 

;  -  '■    ^  F  1  N.     ■•  • 


De  rioiprimerie  de  ïb.,  Ambroise  DIDOT,  rue  Pavée. 
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Dt,   l' Académie   Royale   des   S  c  i  e  u  ce  s. 

Du  I"  Juillet  1771. 

JVlFSsiEuas  Bailiy  &  Jeaurat  ,  qui  avoient  été  nommes  pour 
examiner  un  ouvrage  de  M.  Cassini  fils  ,  intitule  ,  yoyage  en 
Californie  pour  l'ohjervaùon  du  pa(fage  de  Venus  fur  le  dtj'que  du 
Soleil ^  le  5  Juin  ijôcf^par  M.  Ciiappe,  en  ayant  fait  leur  rap- 
port ,  l'Acadcmie  a  juge  cet  ouvrage  cligne  de  rimpreflion  j  en  foi 
de  quoi  j  ai  ligne  le  prélent  certificat.  A  Paris  ,  le  i"  Juillet  .771. 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Royale  dcsScienceSi 


. 


P  R  I  F  I  L  E  G  F     DU    ROI. 

OUI  S ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  P  ;i  de  France  &  de  Navarre  : 
A  nos  amés  &  féaux  Confcillers  ,  lei  ge^s  tenants  nos  Cours  de 
Parlement  j  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs,  Sénéchaux  ^  leurs  Lieutenants 
Civils,  &:  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Nos 
bien  amés  les  Mexidres  de  l'Acahémie  Royale  des  Sciences 
de  notre  bonne  ville  de  Paris  nous  ont  fait  expofer  qu'ils  auroient 
befoin  île  nos  Lettres  de  privilège  pour  rimprelïîon  de  leurs  ou- 
vrages. A  ces  causes  ,  vouiant  favorablement  traiter  les  Expofants , 
Noi.s  leur  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire 
imprimer  par  tel  Imprimeur  qu'il  voudront  choifir ,  toutes  les  recher- 
ches ou  obfeivations  journalières  ,  ou  relations  annuelles  de  tout 
ce  qui  aura  été  fait  dans  les  atTemblées  de  ladite  Académie  Royale 
des  Sciences  y  les  Ouvrages ,  Mémoires  ou  Traités  de  chacun  des 
particuliers  qui  la  compofent ,  &  généralement  tout  ce  que  ladite 
Académie  voudroit  faire  paroître ,  après  avoir  fait  examiner  lefdits 
ouvrages,  &  jugé  qu'ils  font  dignes  de  l'imprenîon,  en  tels  vo- 
lumes ,  forme  ,  marge  ,  caraéteres ,  conjointement  ou  féparément , 
&  autant-  de  fois  que  bon  leur  femblera  ,  &  de  les  faire  vendre  fie 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  vingt  années 
confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  clés  Préfentes  j  fans 
toutefois  quà  l'occafion  des  ouvrages  ci-delTusfpécifiés,  ilen  pui^fe 
c'trc  imprimé  d'autres  qui  ne  (oient  pas  de  ladite  Académie. 
Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  quelque  qualité 
&-  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduixe  d'impreflion  écran» 
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f»e-e  '^ns  nncun  îîea  Je  nôtre  ob^llTince  t  comme  auflî  1  roin  Lî- 
)r.iiios  Se  Imprimeurs,  d'imprini<;r  ou  fitiro  impciincr  ,  vjiulre» 
faire  vendre  Si  ilcbitcr  Icfdics  oiivMges,  en  couc  ou  en  partie,  ôc 
^  en  faire  aucunes  tradudions  ou  extraits ,  fous  quelque  piccexte 
que  ce  puilfe  ctre  ,  fans  la  permiiHon  cxnrefTe  &  par  écrit  doldics  ex- 
pof.ints,  ou  de  ceux  quiauroiit  droit  a'eux  »  d  peine  de  conHfci- 
rinn  des  excmpl.iircs  contrefait*  ,  de  trois  mille  li»rcs  d'amende 
cuiitre  chacun  des  conticvena.i  ,  dont  un  tiers  à  nous ,  un  tiers  i 
l'Hôtel-Dieude  Paris ,  ôc  l'aurr.  ucrs  auxdits  cxpofanrs ,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  d'eux  ,  &  de  tous  dépens,  dommages  &c  intétcts.  A  la 
tnarge  que  ces  Préfentes  feront  entegillrccs  tout  au  long  fur  le  Re- 
giihe  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  fie  Libraires  de  Paris,  dans 
trois  mois  de  la  date  d  icelles  y  que  I  impreflion  dcfdits  Ouvrages 
fera  faite  dans  notre  Royaume,  fie  non  ailleurs ^  en  bon  papier  ^ 
beaux  caractères  ,  conformément  aux  Règlements  de  la  Librairie  j 
qu'avant  de  les  expofcr  en  vente  ,  les  manufcrits  ou  imprimas  qui 
auioiu  fcrvi  de  copio  à  l'impreilion  defdits  Ouvrages ,  feront  remis 
es  mains  de  notre  très  cher  fie  fcaK.'.e.'-.hn",  le  Sieur  d'Agu  esse  a  o  , 
Chancelier  de  France,  Commandes!  de  nos  Ordres;  ôc  qu'il  en 
fera  enfuite  remis  deux  excniplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que ,  un  dans  ccU'j  de  notre  Chateiu  «^i  Louvre  ,  ôc  un  dans  celle 
de  notreilit  très  cher  fie  féal  Chevalier  '■:  iieur  d'AguesseaUj  Chan- 
celier de  France  i  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  con- 
tenu dcfquelles  vous  mandons  fie  enjoignons  de  faire  jouir  iefdits 
Lxpofants  &c  leurs  ayants  caufe  ,  pleinement  Se  paifiblement ,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  o^i  X  la  fin  defdits  Ouvrages ,  foit  tenue  pour  due- 
ment  fignifiée ,  5c  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés 
féaux  Confeillers  &c  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'origi- 
nal. Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis de  faire  pour  l'exécution  d  it/élles  tous  aétes  requis  Se  nécef- 
iaires,  fans  demander  autre  permidion  ,  fie  nonoblLint  clameur  de 
haro  ,  charte  Normande  ,  fie  lettres  d  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre 

Flaifîr.  Donné  à  Paris,  le  dix-neuvième  jour  du  mois  de  Février, 
an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante ,  fie  de  notre  règne  le  trente- 
cinquième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  MOL. 

Rtgiflréfur  It  rtgiflre  XII  de  la  Chamhrt  Royale  6>  Syndicali  des  Libraires  6» 
Imprimeurs  de  Paris,  N".  \^o%  foL.  jo?,  conformément  mi  Regltment  de  171.J, 
qui  fait  Jiferifes,  art.  4,  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  6*  condition  qu'elles 
foitni,  autns  que  les  Libraires  flf  Imprimeurs  ,  de  vendre,  débiter  ,  f^  fjtre  affi' 
cher  aucuns  livres  pour  lis  vendre  ,  foit  qu'ils  s'en  difent  Us  Auteurs ,  ou  autre» 
ment ,  à  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chawlsre  huit  exemplaires  de  chacun  , 
prtjcrlts par  l'article  108  du  miitu  Règlement.  A  Paris,  le  j  Juin  17J0. 
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